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AVERTISSEMENT. 


« 


La première édilion de cette Notice remonte à 
l’année 1855. Depuis cette époque, raccroissement de 
la collection égyptienne a nécessité de nouveaux amé¬ 
nagements, desquels il résulte que les désignations 
données par le livret ne sont plus d’accord avec le 
classement actuel des monuments. De plus, les im¬ 
menses progrès accomplis dans le déclulTrement des 
hiéroglyphes pendant ces vingt dernières années ont 
dû entraîner certaines modifications du texte primitif 
et certaines indications nouvelles. M. de Rougé, com¬ 
prenant rurgence d’une édition rectifiée, se préparait 
à Lexécuter lorsqu’une mort bien cruelle et bien im¬ 
prévue est venue nous enlever cet éminent égypto¬ 
logue qui était une des gloires de la science fran¬ 
çaise. 

Cependant l’intérêt du public ne permettait pas à 
l’administration du Louvre de supprimer un livret 
Irès-apprécié des visiteurs, et qui fait autorité dans le 
monde savant ; car, malgré son peu d’étendue et sous sa 
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AVERTISSEMENT. 


forme modeste de catalogue, c"est un excellent manuel 
d’initiation aux études d’archéologie égyptienne. On 
ne pouvait, non plus, continuer de le mettre en vente 
dans sa rédaction première. En conséquence, j’ai cru 
devoir m’imposer le travail de révision que mon vénéré 
maître n’avait pas eu le temps d’accomplir. Toutefois, 
je me suis fait un devoir de respecter son texte, en 
n’introduisant que sous forme de notes, signées de mes 
initiales P. P., les additions que j’ai jugées nécessaires, 
ou en plaçant entre croclicts, dans le corps de l’ou¬ 
vrage,-les descriptions d’objets nouveaux. 

Ou reste, les modifications d’ordre purement scienti¬ 
fique sont presque nulles. Le coup d’œil de M. de 
Rougé était si pénétrant et si sûr, ses assertions étaient 
si prudentes que les nouvelles découvertes ont en gé¬ 
néral confirmé ses vues, loin de les contredire ou même 
de les modifier. 

Ce livret pourra, je l’espère, fournir encore une 
longue carrière et pennetlre aux hommes d’étude d’at¬ 
tendre les catalogues détaillés qui le compléteront, 
mais qui ne le remplaceront pas. 


15 janvier 1873. 


PAUL PIERRET, 

CoDservateur-ÂdJoiut du Musée Êgvptiea. 




























AVANT-PROPOS. 


* 


Uû musée égyptien n’etait, au commencement de notre 
siècle, qu’une collection d’objets antiques dont la sigoifica- 
lion, rSge et souvent la véritable origine ïrestaient égale¬ 
ment inconnus. S’il n’en est plus de même aujourd’hui ; si 
nous pouvons expliquer la destination de choque monument 
et définir son âge historique; si nous savons nommer "les 
souverains qui ont construit ou réparé les temples d’Égypte, 
et reconnaître leurs figures dans les statues de nos musées; 
si la religion de Thèbes et de Memphis a laissé pénétrer ses 
principaux mystères, c’est à Champollion que revient la 
gloire d’avoir créé ces lumières inespérées. Les travaux de 
notre illustre compatriote ont fondé toute une science nou¬ 
velle. Avant qu’on eût déchiffré les textes égyptiens, on 
ne connaissait, de Thistoire des Pharaons, que quelques 
traditions recueillies par les auteurs grecs et reproduites 
dans des récits incomplets et souvent contradictoires. Des 
listes de rois, peu concordantes entre elles et d’une au¬ 
thenticité douteuse, donnaient seules quelques idées sur la 
succession des temps et sur les grandes révolutions qu’avait 
subies la vallée du Nil. Aussi les premiers chronologistes 
chrétiens n’avaienl-iîs pas pu établir une concordance sa¬ 
tisfaisante entre Thisloire hébraïque et l’iiistoire égyptienne 
pour les événements rapportés dans la Bible, même jusqu’à 
l’époque de Salomon. Au delà, tout était incertitude. Si les 
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voyageurs continuaient d’âge en âge à venir admirer les 
ruines de Thébes, ils n’y trouvaient plus, comme au temps 
des Romains, le prêtre qui pouvait leur expliquer les 
scènes sculptées sur les vieux pylônes; l’époque historique 
dos monuments, le nom des rois vainqueurs et celui des 
nations vaincues, tout était retombé dans un oubli qu’on 
pouvait croire étcrnçl. 

Même après la grande publication de la commission 
d’Égypte, on n’avait pas remarqué, sur les monuments des 
époques les plus distantes, des différences assez sensibles 
pour qu’on pût songer à tracer une histoire de l’art égyp¬ 
tien, et l’on avait cru trouver des indices delà plus extrême 
antiquité sur les temples que nous reconnaissons aujour¬ 
d’hui pour les œuvres des Ptolémées et des Césars, 

La confusion était à peu près aussi complète en ce qui 
concerne la mythologie des Égyptiens : défigurée, chez les 
auteurs grecs, par des assimilations arbitraires avec les 
divinités helléniques; étouffée, chez les gnostiques, sous les 
"upersliiions empruntées à divers peuples d’Asie; inter¬ 
prétée d’une manière suspecte tant par les premiers apolo¬ 
gistes chrétiens que par les philosophes néoplatoniciens, la 
religion de la vallée du Nil restait aussi peu connue dans 
ses détails que dans ses croyances fondamentales. 

Nous sommes heureusement sortis de celte complète igno¬ 
rance à la suite de Champollion ; mais, pour jouir des ré¬ 
sultats que nous devons au déchiffrement des hiéroglyphes, 
avec une entière sécurité d’esprit et avec une conviction 
éclairée sur la rertilude de nos méthodes de déchiffrement, 
il faudrait se livrer à des études longues et difficiles que 
peu d’hommes instruits ont le temps ou la volonté d’entre¬ 
prendre. Un esprit raisonnable sera néanmoins entraîné à 
nous accorder quelque croyance en remarquant que tous 
les pays civilisés comptent aujourd’hui, parmi l’élite de 
leurs savants, des hommes qui consacrent leurs veilles â 
cette étude si féconde. 
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Il sera peut-être utile, pour augmenter la confiance que 
nous demandons aux lecteurs, d’exposer brièvement à Taide 
de quels moyens le déchiffrement des textes égyptiens a été 
entrepris et se poursuit aujourd’hui avec tant de succès dans 
tous les centres scientifiques de TEurope. 

Le premier espoir du déchiffrement des hiéroglyphes fut 
donné par une inscription trouvée à Rosette et conçue en 
trois sortes d’écritures. La partie grecque faisait savoir que 
le même texte devait être reproduit sur ce monument, d’une 
part en langue grecque, et, de l’autre, dans l’écrilure sacrée 
et dans récriture vulgaire de l’Égypte. Young, le premier, 
entreprit de décomposer en lettres le nom du roi Ptolémée, 
Le groupe où l’on croyait le reconnaître était désigné à l’at¬ 
tention par une sorte de nœud ou d’enroulement elliptique 
que nous nommons cartouch€, et dans lequel se trouvaient 
renfermés les signes servant à écrire le nom royal. Mais, 
quoique Young eût rencontréju'te, quant au nom lui-môrae 
et quant à la valeur de certaines lettres, cet essai resta 
stérile entre ses mains, parce qu’il ne sut pas, dans son dé¬ 
chiffrement, démêler les vrais principes de l'écriture égyp¬ 
tienne. Champollion, reprenant cette idée, et comparant lo 
nom de Ptolémée à celui de Cléopâtre, trouvé sur un autre 
monument bilingue, réussît à assurer la valeur d’un cer¬ 
tain nombre de lettres. A l’aide de celle première decou 
verte, il eut bientôt déchiffré beaucoup d’autres noms grecs 
et romains, écrits en hiéroglyphes sur les monuments. Un 
second pas lui livra quelques mots égyptiens écrits avec ces 
mêmes lettres, et il put, du même coup, constater plusieurs 
principes trcs-fcconds : 1® il y avait, au milieu des aulre- 
signes, un certain nombre de lettres simples ou un alpha¬ 
bet hiéroglyphique; 2® ces lettres ne servaient pas seule¬ 
ment à écrire des noms propres étrangers, mais aussi des 
mots égyptiens ; 3* ces mots, dont le sens était connu par 
le texte grec, s’expliquaient très-bien par la langue copte, 
langue usuelle des premiers chrétiens d’Égypte. 


1. 
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Ces premières conquêtes portaient exclusivement sur les 
caractères égyptiens ülphahétlqueSf mais les anciens attes¬ 
taient unanimement que les Égyptiens avaient possédé des 
caractères symboliques, c’est-à-diro des signes qui valaient 
à eux seuls un mot, une idée entière. On connaissait môme, 
par divers auteurs, rexplication de plusieurs de ces signes. 
Cliampoilion retrouva et expliqua, par le texte grec de Ro¬ 
sette, un grand nombre de ces caractères symboliques. Il 
entrait dès lors dans rintelligence des lois savantes et har¬ 
monieuses qui enchaînaient, chez les Égyptiens, l'usage 
simultané de ces deux sortes de caractères qui se fondaient 
en un seul système d’écriture. Ses idées, exposées de plus 
en plus clairement dans ses publications successives, furent 
enfin réduites en un code régulier dans sa grammaire hié¬ 
roglyphique. line put mettre la dernière main à cei ouvrage, 
qui ne parut qu’aprês sa mort. La tâche de ses successeurs 
fut encore immense : il fallait donner aux diverses formules 
de récriture hiéroglyphique plus de précision, aux valeurs 
proposées une démonstraUon plus rigoureuse-, il fallait 
poursuivre l’œuvre à peine commencée du dictionnaire et 
compléter la grammaire, dont la syntaxe n’était pas même 
ébauchée ; il était nécessaire de comparer rancienne forme 
de la langue, constatée par le déchiffrement, avec les divers 
dialectes du copie, et de reconnaître les lois qui avaient 
présidé à la dégénérescence du langage antique. L’écriture 
vulgaire n’avait encore laissé pénétrer qu’empiriquement 
la valeur de quelques-uns de ses groupes; sauf une partie 
de l’alphabet, tout le système restait à découvrir. Il fallait 
enfin, à l'aide de la nouvelle méthode, étudier Tensembîe 
des monuments égyptiens, bibliothèque de pierres et de 
papyrus aux myriades de volumes ; car Champollion n’avalt 
pu qu’esquisser les premières notions de Tiiistoiro et de la 
mythologie que ses lectures hardies venaient de lui ré¬ 
véler. 

Chaque partie de cette immense étude a été l’objet do 
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grands travaux, et l’école de Champollion voit chaque année 
paraître quelque savant mémoire ou quelque belle publica¬ 
tion de planches, où les inscriptions sont sauvées à jamais 
de la destruction qui les menace sur le sol égyptien. Après 
les recueils de la commission d’Égypte, de Champollion et de 
Roselliui, la magnifique collection publiée par M- Lepsius 
offre à la science une telle quantité de monuments inédits, 
qu’il semble, en les étudiant, que la vallée du NU n’ait 
encore été parcourue par aucun dessinateur (1). 

Tous ces efforts ont porté leurs fruits: on peut aujour¬ 
d’hui traduire les trois quarts des plus longues inscriptions, 
quelquefois plus, quelquefois moins, suivant la difficulté du 
sujet. 

H est nécessaire d’expliquer ici les différences qui exis¬ 
tent entre les trois systèmes d’écriture qui furent usités en 
Égypte. La première espèce était composée de figures d’ani¬ 
maux ou d’autres objets dessinés ou gravés.C’était spéciale¬ 
ment l'écriture monumentale; on l’appelle Véci'itu7‘e hiéro¬ 
glyphique, Lorsqu’on s’en servait pour écrire les volumes de 
papyrus, on la disposait généralement en colonnes, et les 
formes des'objets, devenues très-cursives, s’altéraient sensi¬ 
blement. 

Une plus grande abréviation des meme signes, appropriée 
à l’usage rapide du calame, se nomme l’écritwrc hiératique; 
elle est disposée ordinairement en lignes horizontales et 
se lit de droite à gauche, comme les écritures dites sémiti¬ 
ques. Son intelligence présente donc une première difficulté 
de plus, à savoir de reconnaître chacun des signes hiérogly¬ 
phiques ainsi abrégés. On s’est servi de cette écriture, 

(l) Depuis que ces lignes ont été écrites, de nombreux recueils de 
monuments ont été publiés par MM lîrugscb, Diimichen, Naville, etc. 
Notre savant compatriote, M. Aug. Mariette, a égaleruetit livré à l'élude 
le résultat des fouilles opérées à Abydos, à Gebel-Barkal et à Denfiera!?, 
par les ordres du vice-roi d’Égypie, et publié une notable partie dus 
manuscrits que possède le musée du Caire. (P. P.) 
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depuis dos temps extrêmement reculés, pour écrire les livres 
sur le papier indestructible que donnait l’écorce du papy¬ 
rus. 

La troisième écriture, celle que les Grecs ont appelée dé- 
motique ou vulgaire, est une dernière simplification et une 
altération de l’écriture hiératique. On la trouve usitée pour 
les usages civils depuis le septième siècle avant notre ère; 
elle servait à écrire les textes rédigés dans la langue vul¬ 
gaire, laquelle s’éloignait dès lors considérablement de la 
langue antique, dont les prêtres conservaient l’usage pour 
les testes sacrés. L'écriture démotique est aussi devenue 
accessible dans son ensemble, surtout depuis les travaux du 
docteur Brugsch, de Berlin, qui a rédigé la grammaire de 
la langue et de l’écriture vulgaire des égyptiens. 

J’ai dit que l’on comprenait plus ou moins complètement 
les textes égyptiens, suivant la difficulté du sujet; il est 
facile de se rendre compte des obscurités toutes particu¬ 
lières qu’ofîrira, par exemple, un texte mylliologique, sou¬ 
vent mystérieux à dessein. Les métaphores hardies des 
hymnes ou des récits poétiques seront moins facilement 
saisies qu’une généalogie ou un simple récit. Il y a, en effet, 
dans les textes égyptiens qui nous sont parvenus, des ma¬ 
tières de toute espèce, outre les légendes et les grandes ins¬ 
criptions, dont nous donnerons une idée dans celte notice 
en expliquant les monuments. 

La plupart des manuscrits égyptiens que l'on a retrouvés 
ne contiennent que des textes funéraires. Ce sont des extraits 
plus ou moins longs du livre des morts dont nous expose¬ 
rons le sujet à la salle funéraire ; mais on a aussi rencon¬ 
tré quelques manu'^crilsd’un autre ordre. Une sorte de pe¬ 
tite bibliothèque, trouvée à Thôbes, nous a donné des 
fragments de toute espèce écrits vers l’époque de Moïse. 
Plusieurs de ces fragments sont datés, ce qui nous per¬ 
met d’affirmer qu’ils appartiennent à la littérature qu’a dll 
étudier dans sa jeunesse le grand législateur des Hébreux. 
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Livres de morale et de médecine, textes mythologiques et 
calendriers, récits et poëmes historiques, ou simples exer¬ 
cices littéraires, on y a reconnu des fragments de toute es¬ 
pèce. J’ai même eu le bonheur d’y rencontrer une sorte de 
légende merveilleuse, analogue à certains récits orientaux, 
mais empreinte d’une couleur tout égyptienne, et qui n’est 
pas sans analogie avec l’histoire du patriarche Joseph (t|. 


RÉSUMÉ DE L’HISTOIRE D'ÉGYPTE. 

Les annales égyptiennes commençaient, comme celles des 
autres peuples, par des légendes se rapportant à des dieux, 
des demi-dieux et des héros fabuleux. Mènes était indiqué 
comme le premier des rois humains qui eût réuni sous un 
même sceptre toute la monarchie égyptienne. Les monu¬ 
ments confirment cette tradition. On trouve le cartouche de 
Mènes à la lôte de ceux des rois historiques, et nous con¬ 
naissons quelques traces d'un culte commémoratif qui lui 
fut rendu à Memphis. L'histoire lui attribuait la cons¬ 
truction de la grande digue qui détourna le cours du Nil 
pour obtenir remplacement de cette capitale de la basse 
Égypte. Nous ne voyons pas de raison férieusc pour douter 
de la réalité de ce fait, quoique nous ne connaissions aucun 
monument contemporain de ce roi. Mancthon, rhistoricn 
national, a divisé la série des rois successeurs de Menés en 
dynasties, et nous nous servirons de ce terme pour classer 
les faits dans la série des âges ; le vague même que laisse 
dans l’esprit l’expression de dynastie convient à merveille 
à rincertitude absolue dans laquelle nous laissent les divers 
systèmes quant à la chronologie de ces premières époques. 

(1) Cette légende a été pulilléc dans VÀlhenœum Irançai*, en 1852, 
sous le nom de YMistoirs des deux frères. 
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Nous ne savons rien de précis sur les deux premières dynas¬ 
ties ; le premier monument auquel nous puissions assigner 
un rang certain se place vers la fin de la troisième: c’esi 
un bas-relief sculpté à Ouadî-Magara; il représente le ro* 
Snéivrou faisant la conquête de la presqu'île du Sinaï. Ce roi^ 
souvent cité depuis, fonda, le premier, un établissement 
égyptien pour exploiter les mines de cuivre de cette loca¬ 
lité (1). 

Ses sùccesseiirs furent célèbres dans le monde antique ; 
Hérodote a conservé leur mémoire: ce sont les auteurs des 
pyramides de Gizeh. C’est au groupe de la quatrième dynastie 
qu’appartiennent les rois Khomvou (Chéops), Khawra [Che^- 
pbrcn)et SIenliérès (Mycérinus). Ainsi, dès la qualrième dy¬ 
nastie, les rois d’Égypte avaient la puissance et la richesse né¬ 
cessaires pour se livrer à ces colossales entreprises dont la 
grandeur n’a jamais été surpassée. Ces rois possédaient pro¬ 
bablement la Thébaïde en môme temps que la basse Égypte. 
Ce qui est certain, c’est qu’ils sont cités sur les monuments 
de Tlièbes parmi les ancêtres royaux des souverains ibé- 
bains. Les bas-reliefs sculptés à Ouadi-Magara sont les seuls 
de cette époque qui nous rappellent des expéditions mili¬ 
taires; mais les temples et les palais sont écroulés, les tom¬ 
beaux seuls ont survécu. 

Ces mêmes tombeaux nous conduisent, à travers une 
période où l’empire paraît avoir été divisé, jusqu’à une fs- 
mille qui a laisse plus de trace dans les monuments. Le 
personnage le plus remarquable des successeurs de Menké- 
rés semble avoir été !c roi Pépi-meri-ra, 11 régnait sur la 
haute Égypte et sur l’Égypte moyenne ; il était également 
maître des élablissements égyptiens du Sinaï. Peut-êtrâ 
même réunissait-il tout l’empire sous son sceplre ; lesmo- 






[1) L'identification avec le cuivre du métal ou minéral exploité par tes 
Égyptiens au SînaT, et qu’ils nommaient Slaw^k, est aujourd'hui (rés- 
contestée. (P. P.) 
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numenls de son' règne sont assez nombreux, et Ton conjec¬ 
ture, avec vraisem b lence, qu’il est le même que le roi Phiops, 
place parManéihon dans la sixième dynastie, avec un règne 
de près de cent ans. 

La première dynastie thébaine est la onzième dans l'or¬ 
dre de Manélhon ; il parait certain quelle se composa de 
souverains partiels : le nom dominant dans cette famille se 
lit Ânteio. On a trouve à Thèbes le tombeau de ces princes^ 
et notre musée possède deux cercueils qui en pro¬ 
viennent. 

La seconde c'poque de grandeur pour la monarchie égyp¬ 
tienne, réunie alors sous un seul sceptre, commença avec 
la douzième dynastie. 

Manéthon nomme le premier roi Aménèmès(Awtenm?ia, 
des monuments). Ici les inscriptions, plus nombreuses, per¬ 
mettent déjà d’apprécier plus complètement Télat de PÉgypte 
sous cette puissante famille. Au nord, ses rois possédaient 
la presqu’île duSinaï, et ils se vantent de leurs continuelles 
victoires sur les peuples voisins. Au midi, la douzième 
dynastie étendit au loin sa domination. Ousourtasea I®' 
avait reculé ses frontières jusqu’à Ibsambonl ; ses succes¬ 
seurs les portèrent jusqu’à Semneh et assurèrent à l’Égypte 
la possession de toute la Nubie. La vallée du Nil se couvrit 
de temples; la province du Fayoum vit s’élever le Laby¬ 
rinthe, autre merveille du monde antique, et de nouvelles 
pyramides continuèrent la rangée majestueuse des tombes 
royales sur la limite du désert. 

Les peintures des tombeaux conservés à Beni-IIassan font 
voir que les Égyptiens connaissaient dès lors les diverses 
variétés de la race humaine, et que le commerce ou la 

guerre les avait déjà mis en rapport avec les nations asia¬ 
tiques . 

Lafin de cette dynastie, où nous trouvonsune reine nommée 
SebeknowréoUt semble avoir amené des divisions. Quelques 
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savants pensent que, dés le commencement de la treizième 
dynastie, arrivèrent les invasions des peuples nomades de 
l’Asie, que l’histoire nous désigne sous le nom de pasteurs. 
Il faut néanmoins remarquer que les rois nom més Sebekhotep 
e{ Nowrekotepf qui appartiennent à celte dynastie, étaient 
encore de puissants princes. Nous avons une grande statue 
i de granit rose représentant Sebekhotep III, qui fut trouvée, 

f”: - dit-on, dans la basse Égypte. Un de ses successeurs faisait 

I élever d’immenses colosses dans Tîle d’Argo, au fond de 

l’Éthiopie. Tous ces travaux semblent indiquer encore 
une souveraineté paisible. On possède une très-longue 
liste des rois qui suivirent les Sebekhotep ; ils constituent 
les quatorzième, quinzième, seizième et dix-septième 
If dynasties, sous lesquelles Manéthon place l’invasion des 

pasteurs. 

, Ce grand désastre et la longue oppression qui en fut la 

suite sont attestés par tous les souvenirs historiques. L'in¬ 
terruption violente de la série monumentale en est aussi la 
preuve la plus directe. On peut croire que tous les temples 
^ furent renversés; car il y eut une guerre religieuse, indé¬ 

pendamment de la soif du pillage qui préside à toutes les in¬ 
cursions des peuples nomades. L’emplacement des temples 
antiques se reconnaît par les arasements et les anciennes 
fondations, sur lesquels on reconstruisit les nouveaux sanc' 
tuaires, après la restauration de -l’empire égyptien par la 
dix-lîuitième dynastie (1). 

Ijpv Rien n’est concordant dans les récits divers que les auteurs 

nous ont transmis de celle époque de servitude, et natn- 
rellement les monuments y font défaut. Nous ne pouvons 

donc pas savoir au juste s'il faut placer l'invasion, comme 

• * 

» ■* 1 I ' 

I 

I * 

X: 

(Ij On a ciügéré, sur la foi de Manélhon, la barbarie des pasteurs; 

^ leurs noms, retrouvés sur des statues de rois égyptiens ainsi que les 

■ monuments de Xanis dûs à leur iniltative, protestent en leur faveur» 

iV . fp, P.) 

■F ■' 4 

• ' V 

*■ - 
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semble l’indiquer Manétbon, à la quinziéme dynastie ; mais 
il est certain qu’elle fmit sous Amosis, avec la dix-sep¬ 
tième, Un récit égyptien, conservé dans un papyrus (i), 
nous montre quel éiail l’état du pays vers la fin de cette 
période. Un roi ennemi, nommé Apnpi, régnait dans Ava- 
ris, place forte du Delta. Il exigeait le tribut de toute 
l’Égypte; il était ennemi de la religion du pays. Ses exac¬ 
tions ayant amené une guerre qui fut longue et sanglante, 
le prince de la Thébaïde, nommé Rasl^enen-Taaaken, finit 
par réunir les autres princes d’Égypte et obtint des succès 
contre les pasteurs ; mais la gloire d’expulser ces étrangers 
fut réservée à l’un de ses successeurs, Amosis. 

Ici les textes égyptiens viennent encore au secours des 
historiens, peu d’accord entre eux sur l’époque du fait. 
Une inscription contemporaine montre qu’Amosis, après 
plusieurs batailles, s’empara d’Avaris et se débarrassa défi¬ 
nitivement des pasteurs vers la sixième année de son 
régne (2). Il put aussitôt tourner ses armes contre les Nu¬ 
biens révoltés, A ta fin de son règne, nous le voyons occupé 
à rouvrir paisiblement les carrières de Tourah pour en 
extraire les blocs destinés à relever partout les temples des 
dieux, 

A partir de ce momént, décisif pour la puissance de 
rÉgypte, commence la série des triomphes qui rendirent 
ce pays l’arbitre du monde pendant plusieurs siècles. Amé- 
nophis l'f affermit les conquêtes faites sur les frontières au 
nord et au midi. Toutmès P’’ cenduit scs armées en Asie, 
et porte le premier le cimeterre royal jusqu’en Mésopota¬ 
mie. Sa fille, pendant une longue régence, semble s'être 
spécialement préoccupée d’embellir les temples; Toutmès II, 
son frère, fit dos campagnes heureuses en Éthiopie cl en 
Palestine. La régente paraît avoir ressaisi Taulorité après sa 


(1) papyrus SalUer, nol, 

(2) Inscription du tombeau d'Jftmfs, chef dee naulonniersrf 
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îDort; mais â peine Toutmès III, son second frère, fut-il 
en possession du pouvoir souverain, qu’il entreprit une 
série d'expédtiions dont le récit couvre les murailles de 
Karnak. Il fit passer sous son joug les peuples de l’Asie 
centrale, et nous voyons figurer parmi ses vassaux Babel, 
Ninive et Sennaar, au milieu de peuples plus importants 
alors, mais dont les noms se sont obscurcis dans la suite 
des temps. 

L’Égypie soutient toute sa grandeur jusqu’au règne 
d'Aménophîs III, qui fut aussi un prince guerrier ; c’est 
celui que les Grecs nommèrent Memnon et dont le colosse 
brisé résonnait, dans la plaine de Thèbes, au lever du soleil; 
mais la fin de la dix-huitième dynastie fut troublée par des 
usurpations et par une révolution religieuse. Aménopbis IV 
ne voulut pas soulTrir d’autre culte que celui du Soleil, 
représenté sous la forme d’un disque rayonnant. Des mains 
sortant de chaque rayon apportaient aux dévots mortels le 
signe de la vie. Ce roi fit elîacer le nom du dieu Ammon 
sur les monuments, et nous devons à son fanatisme une 
quantité de mutilations les plus regrettables. 

Ces révolutions intérieures avaient porté leurs fruits 
ordinaires. L’empire de l’Asie paraît avoir échappé à des 
mains débiles et à un peuple divisé, lorsque la dix-neu- 
viérae dynastie amena sur le trône deux grands hommes 
qui restaurèrent le pouvoir et étendirent encore les con¬ 
quêtes de r£gypie. Séti (que Maiiéihon nomme Sélhos) 
trouva la révolte arrivée jusqu’aux portes de l’Égypte ; il 
soumit de nouveau l’Asie centrale, qu’avaient dominée les 
Toutmès et les Aménophis. Les grands travaux qu’il fit 
exécuter à Thèbes prouvent que ses expéditions lui avaient 
assuré pour quelque temps une domination tranquille. 

Le fils et successeur de Séti P’’ est le plus grand conqué¬ 
rant des temps antiques, celui que les prêtres nommaient 
BamsèSj au témoigoage de Tacite, lorsqu’ils montraient ses 
exploits sculptés sur les murs de Thèbes, Hérodote le 
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nomme SésostrîSf et Diodore Sésoosîs, d'après un nom 
populaire (1). Son nom propre, sur les monuments, se lU 
Ramsès-Meiamom ; c’est exactement la forme conservée par 
Joséphe. Quelque exagération que Ton puisse supposer 
dans les récits officiels de ses exploits, Ramsès-Meïamôun, 
qui parvint à la couronne dès son enfance, paraît avoir été 
réellement un grand homme de guerre. Sa première cam¬ 
pagne le conduisit en Éthiopie ; dans les inscriptions qui la 
raeniionnent, on donne déjà les éloges les plus outrés à la 
bravoure du jeune monarque. Les peuples de l’Asie centrale 
s étant révoltés, Ramsès courut, dans la cinquième année 
de son règne, au-devant de la confédération des rebelles. 
Le prince des Khétas, qui en avait le commandement, 
ayant trompé pîir de faux rapports les généraux de Ramsès, 
le roi se trouva un instant séparé de son armée, et ne dut 
son salut qu’à des prodiges de valeur. Cet exploit fut le 
sujet d’un poème qui devait jouir d'une grande vogue, 
puisqu’il eut l’honneur d'être gravé en entier sur une des 
murailles du temple de Karnnk ; 'un des papyrus de la col¬ 
lection Sallier nous a conservé une partie de ce poème : la 
composition en est souvent remarquable, comme pensée et 
comme expression poétique. Ramsès triompha de la ré¬ 
volte, et d’autres expéditions étendirent encore ses con¬ 
quêtes. On manque malheureusement de points de compa¬ 
raison pour identifier d’une manière précise la plupart des 
places conquises par les Égyptiens dans ces temps si re¬ 
culés. Déconcertés par leurs défaites successives, les chefs 
des Khétas vinrent enfin demander la paix. Dans la vingt et 
unième année de son règne, Ramsès leur accorda des con¬ 
ditions honorables dont rexécuiion fut mise sous la garantie 
des divinités des deux nations. L’acte en fui gravé sur une 
muraille de Thèbes qui nous en a conservé des fragments 


tl) Les monuments nous apprennent que les Égyptiens lui donnaient 
quelquefois !e nom populaire de ou ôejourn. 
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imporlants. Il est à croire qu’une tranquillilë durable suivit 
ces longues guerres, car Ramsês-Meïamoun put, pendant 
un régne de soixanie-snpt ans, couvrir l’Égypie de ses mo¬ 
numents. Il employa pour les construire les nombreux es¬ 
claves qii*il avait ramenés de ses conquêtes, et ce fait nous 
conduit naturellement à dire quelques mots de Moïse et du 
séjour des Hébreux en Égypte. 

La chronologie présente trop d’incertitudes, tant dans 
l’histoire égyptienne que dans la Bible, et spécialement quand 
il s’agit de mesurer la période des Juges, pour que l’on 
puisse, a priori, et par un simple rapprochement de dates, 
définir sous quel roi eut lieu la sortie d’Égypte. La diflicullé 
est encore plus grande quand il s’agit du patriarche Joseph, 
puisque la longueur du temps de la servitude en Égypte est 
elle-même l’objet de nombreuses controverses. Moïse ne se 
sert jamais que du mot générique Phai'aon, qui veut dire 
le roi. Mais en recueillant soigneusement les particularités 
éparses dans le récit biblique, on y trouve d’abord un roi 
qui forçait ses esclaves à bâtir la ville de Ramsès dans la 
basse Égypte. Eesuile, lorsqu’on veut calculer le temps que 
Moïse dut passer chez Jélhro pour fuir la 'colère du roi, si 
l’on réflécliii que Moïse tua l’Égyptien dès qu*il fut parvenu 
à la virilité et que le livre saint lui donne quaire-vingls ans 
à l’époque de la sortie d’Égypte, on voit que le règne indi¬ 
qué fut excessivement long. La Bible dit, en effet : « Après 
un long temps le roi mourut. » Un seul Ramsès convient à 
toutes ces circonstances, c’est Ramsès II, qui régna soixante- 
sept ans, et qui fit en effet construire dans la basse Egypte 
une ville à laquelle il donna son nom (1). Moïse revînt 
d’Arabie aussitôt qu’il apprit la mort du souverain qu’il 
avait irrité. Le récit des plaies de l'Égypte et de la terrible 

(1) La place de la rille àe Rarrnh paraît déterminée par les ruines 
situées au lieu nommé Abou-Keïched ; un bloc y porte en effet la mem 
tion de la ville de Romsè 
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catastrophe qui accompagna la sortie des Israélites, ne pa 
raît compatible qu’avec un petit nombre d’années. Méné- 
phlhah, fîls de Ramsès II, est sans doute le Pharaon de la 
mer Rouge; mais le récit de Moïse autorise à penser que Ji‘ 
roi ne fut pas personnellement victime de ce désastre. I! 
paraît, "en effet, avoir régné dix-neuf ans, et peut-èire ne 
s'esl'il pas écoulé un temps aussi long entre le retour de 
Moïse et le passage de la mer Rouge. On n’a pas retrouvé, 
sur les monuments, la trace de ces premières relations des 
Israélites avec l’Égypte, et il serait bitn extraordinaire qu’ils 
eussent enregistré ce désastre ailleurs que dans les annales» 
les sculptures des temples ne rappellent jamais que des vic¬ 
toires. 

La puissance des Égyptiens et leur domination en Asie 
se soutinrent, malgré une succession de révoltes (1) , pendant 
toute la dix-neuvième dynastie et pendant une partie de la 
vingtième,qui se compose exclusivement de rois nommés Ram¬ 
sès comme leur aïeul. Ramsès IIl paraît aussi avoir fait de 
grandes conquêtes en Asie, et ses monuments présentent la 
circonstance remarquable d’une bataille navale. Les expé¬ 
ditions, pacifiques ou belliqueuses, qui s’étaient multipliées, 
avaient amené des rapports intimes entre les Égyptiens et 
les nations asiatiques. Les uns faisaient des voyages en Mé¬ 
sopotamie; c’étaient des officiers envoyés par le prince pour 
gouverner les provinces, surveiller les stations établies et 
commander les garnisons mises dans les places fortes. Les 
autres venaient jusqu’en Égypte, soit pour faire le com¬ 
merce, soit pour consulter les médecins égyptiens, dont le 
savoir était déjà renommé, probablement les mâgiciens qui 
luttèrent avec Moïse. Un monument trouvé à Thèbes nous 
montre un prince de la Mésopotamie qui envoie solennelle- 

(1) Une formîilable invasion de libyens et de peuples de la Méditer¬ 
ranée, heureusement repoussée par Menephiali, avait mis en péril 
eiisience de l’Égypte. (P, P.) 
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ment chercher un dieu ihébain pour venir au secours de sc 
fille, possédée d’un esprit malin. Le roi d’Égypte avait 
épousé la sœur de celle princesse. Ramsès-Meîamoun, Je 
grand conquérant, avait lui-même épousé la fille du prince 
des Khétas, son plus vaillant ennemi. 

A la suite de ces alliances, quelques divinités asiatiques 
avaient été admises dans le Panthéon, et la Vénus des bords 
de l’Euphrate eut à Thèbes un temple et des prêtres qui 
rinvoquaieni sous les noms de Qadesch ei Anata. Baal et 
Astarté avaient aussi des autels officiels dans la ville de 
Ramsès, Cette domination de plus de cinq siècles que 
l’Égypte exerça sur l’Asie centrale est un fait historique des 
plus importants ; c’est de là que dérivent une foule de rap¬ 
ports entre les populations de l’Égypte, de PAssyrie et de la 
Phénicie. 

Vers la fin de la vingtième dynastie, les grands prêtres 
d'Ammon s'emparèrent petit à petit de l’autorité et finirent 
par succéder à la famille des Ramsès. Moins belliqueux 
peut-être, ils ne surent pas conserver la suprématie de leur 
nation. Les grands empires d’Asie prenaient plus de force 
et de développement ; l'Égypte fut réduite à ses limites 
naturelles. La vingt-deuxième dynastie amena pourtant sur 
le trône un conquérant : le roi Scheschonk (le Scliischak de 
la Bible) recouvra une partie de la Syrie. Les trésors ras¬ 
semblés par David et Salomon lui apprirent le cheraiu de 
Jérusalem, et l’on voit figurer parmi ses captifs le malheu¬ 
reux Roboam, les mains liées derrière le dos, avec cette 
inscription : Juda roi {1}. Néanmoins, l’empire des Assyriens 
devint alors trop puissant pour que les Égyptiens pussent 
désormais régner d’une manière durable en Asie, et leurs 
expéditions les plus heureuses se terminèrent par de stériles 
victoires ou par l’asservissement de quelques parties de la 
Palestine et de la Syrie. 


[1) M. Brugsch (Geog. IT, G3) considère le groupe Jud^h^meteh comme 
la simple désignation d'une localité de la ralestine. (P. P.] 
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« L'établissement des rois de race éthiopienne sur le 
< trône des Pharaons résulta de leurs victoires, ren- 
1 dues plus faciles par les divisions des divers partis 
1 égyptiens: mais la faveur marquée qui salua leur iotro- 
'< nisalion dans la Haute-Égypte fut la conséquence d’an- 
« ciennes alliances qui liaient cette famille avec les grands- 
K prêtres d’Amon, autrefois souverains de la Thébaïde. En 
i effet, la dynastie de Sabacon nous apparaît maintenant, 
tt dans ses origines, comme la descendance d’un rameau 
« thébaîD, détaché du tronc à la suite de quelque révolution 
« que nous ne pouvons pas encore préciser et qui avait ira- 
K planté au fond de la Nubie la langue, les mœurs et la re- 
« lîgion de la mère-patrie. Tel est le résultat évident des 
tt monuments découverts en Éthiopie. Peu de temps avant 
K Sabacon, suivant nos calculs, un roi puissant, nommé 
« PianUki-Meriamomii et résidant à Napata, apparaît déjà 
« comme possédant la Thébaïde en toute tranquillité et 
ï comme réduisant par la force, à l’état de vassaux, une 
« vinglaine de personnages qui se partageaient la souverai- 
« neté dans tout le reste de l’Égypte. 

« Sabacon doit avoir trouvé le pays à peu près dans le 
K même état ; rien n’indique qu’il ait eu quelque combat à 
rt soutenir contre les Thé ha ins pour monter sur le trône, 
« mais l’histoire nous apprend qu’il emporta de haute 
« lutte la souveraineté de Memphis et qu’il fit mourir 
“ Bokkoris, après l’avoir vaincu. Il ne faudrait pas cependant 
« conclure de cette vengeance que les Éthiopiens eussent 
« des mœurs féroces ou fassent alors moins civilisés que 
« leurs nouveaux sujets. Tous les détails de leurs monu- 
c monts prouvent, au contraire, qu’ils voulurent justifier, 
« aux yeux des peuples, leur prétention hautement procla- 
« mée de représenter le sacerdoce d’Amon. On vante par- 
fl tout, dans leurs inscriptions, la sagesse et la douceur de 
« leqr gouvernement, ainsi que le r. spect des rites sacrés 
û. et des droits des temples, auxquels ils consacrent de nou- 
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K velles offrandes. Pîanhhi-Meriamoun consigne ces faits 
« chacun des pas de sa marche victorieuse jusqu’aux extré- 
u mités de l’Égypte. » (De Rougê, De quelques monuments 
du règne de Tahraica,] 

Sabacon a laissé à son tour de nombreuses preuves de son 
zèle pour la religion (1). On sait peu de choses de son suc¬ 
cesseur Schabatal't mais il eut aussi le soin de laisser à 
Karnak des preuves de sa fidélité au culte d’Amon. 

Le règne de Tahralca, qui occupe le troisième rang dans 
cette dynastie, débuta par des victoires sur les Libyens el 
les Assyriens, qui prirent sur lui, l’an 23 de son régne, une 
terrible revanche, sous le commandement d’Assarhaddon. 
Ce roi d’Assyrie conquit le pays entier et le partagea entre 
vingt gouverneurs, mais Tahraka réorganisa ses forces en 
Éthiopie et parvint à se rclabUr deux fois à Memphis. A sa 
mort une seconde invasion assyrienne,dirigée par Assurba- 
nipal, eut pour résultat un pillage complet de l’Égypte. 

Psammétik I", fils de l’un de ces gouverneurs imposés à 
l’Égypte par les Assyriens, inaugura la vingt-sixième dynastie 
par un règpe long et glorieux. A partlrde cette époque les Grecs 
commencent à nous tenir au courant de l’histoire égyptienne. 
Les relations établies par les soldats auxiliaires que les rois 
saïtes prirent à leur service, ne s’interrompirent plus, et ies 
événements de la vallée du Nil sont désormais enregistrés 
dans riîistoire ancienne avec les récits des autres nations. 
Nous insisterons ici seulement sur quelques points que les 
monuments nous ont fait mieux connaître. 

La civilisation égyptienne s’imposa constamment à ses 
vainqueurs successifs. Cambyse, avant les fureurs qui s’em¬ 
parèrent de lui à son retour d’Éthiopie, s’était fait recon- 


(1) S’il est ciacl queBotboris (Baft-CTt-ranl-w, Tunique roi iJe la vingl- 
quatriime dynastie) ait payé sa résistance par un supplice terrible, c'est que 
BOn père, Tafnekht, avait déjà élé reçu à merci par Piankhi; en sorte 
qu’il aurait été traité comme un rebelle obstiné. 
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naître régulièremeiil comme roi légitime de PÉgypte; il 
avait accompli tous les rites religieux et subi l’iniliatioD 
dans le temple de Sais. De nombreux monuments attestent 
que Darius suivit ces errements avec persévérance; aussi 
son autorité fut-elle acceptée facilement par les Égyptiens. 
Mais Ocbus, par une conduite opposée, souleva tous les 
esprits contre lui. 

Alexandre, en grand politique qu’il était, comprit que le 
plus sûr moyen d’établir sa domination dans l’esprit de ces 
peuples, était d’employer à son usage des préjugés qui avaient 
pour eux la force des siècles. C'est dans ce but qu’il fit son 
voyagea l’oasisd’Ammon. L'oracle le proclama fils du Soleil, 
en sone qu’il représenta désormais, aux yeux des peuples 
d’Égypte, l’incarnation de la race du Soleil, à laquelle était 
dûe l’obéissance des humains. Il faut bien connaître les idées 
des Égyptiens sur la royauté pour pénétrer toute la portée 
politique de cet acte d’ Alexandre, Les Ptolémées, ses succeS' 
seurs, suivirent constamment son exemple. Les serviteurs de 
Jupiter continuèrent à être pour l’Égypte les dieux, fils do 
soleil, car en aucune région l’adoration de l'homme couronné 
ne pnt un caractère d'idolâtrie plus complet et plus persis¬ 
tant que dans ce pays. Toutes les coutumes y avaient le même 
caractère de persistance ; aussi l'arcliéologle doit-elle suivre 
l’Égypte tant que ses monuments restent réellement égyp¬ 
tiens, et ils conservent ce caractère pendant de longues 

■m 

années encore sous la domination des empereurs ro¬ 
mains. 


CHRONOLOGIE 

Nous avons évité, dans celle esquisse historique, d’assi' 
rer aucune date aux événements, et nous avons déjà iii- 
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diqué quelle incertitude s'attachait aux calculs qu’on peut 
établir sur la chronologie des anciennes dynasties égypUen- 
nés. Peut-être est-il nécessaire de faire connaître ici quelles 
sont les limites de nos connaissances à cet égard. 11 serait 
inutile d’enregistrer dans un aussi bref résumé des chiffres 
qui ne ressortent pas de bases certaines. Là où il peut y 
avoir une foule de systèmes divers, il n’y a pas encore de 
véritable chronologie. Les ÉgyiJiiens n’ont employé aucun 
de leurs cycles astronomiques pour numéroter les années; 
on ne leur connaît pas non plu.s dure historique {11 ; ils ne 
dataient leurs monuments que par l'année du souverain ré¬ 
gnant: la moindre interruption dans les dates de ce genre 
vicie toute Ja série. Les listes deMonéihon, coutenanila suite 
des dynasties égyplicnncs, accompagnées de ebifires chro¬ 
nologiques, étaient la seule ressource qu’on pût employer 
pour tenter de rédiger une chronologie de l’iiistoire égyp¬ 
tienne, et Ton était, il y a cjuelques années, beaucoup trop 
disposé à les considérer comme uii critérium infaillible. Ce¬ 
pendant, aussitôt qu’on a pu confronter ces listes avec les 
monuments, ou a dû revenir de cette idée. Si les listes de 
Miuiéihon ont acquis de l'importance en ce sens qu'on les 
a reconnues comme des documents historiques réellement 
émanés des sources égyptiennes, les chiiïres qui y sont 
aujourd'hui annexés n'ontpusoutenir l’exarncn delà critique, 
éclairée par les monuments. Aussitôt que le canon de Ptolé- 
niée n’a plus guidé les faiseurs d’extraits, dès Ja vingi- 
, sixième dynastie, la dernière avant l'invasion de Cambyse, 
les inscriptions ont décelé, dans ces chiffres, une erreur de 
dix ans. Uce seconde erreur plus considérable res^^rt avec 
évidence des inscriptions nouvelles de la tombe d’Apis, pour 

1) L’ère de Mâmphrèt, menlionnêe dans un fragmctil de l'aslronume 
Théon, ne paraît, au jugement de M. Biol, qu'une invention posté¬ 
rieure en tanf.qu’ère liisloriqueî c'était l’année itiiliale de la période 

SOthiaque. 
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les temps qui précèdent immédiatement Psammétik ; de 
sorte que nous sommes P lus que jamais obligés de nous défier 
des cliiflres tiiiouologiques conservés dans les listes de Ma- 


nétlion. Si ces ch'ffres sont inexacts pour des époques où 
les Grecs auraient pu venir presque directement au secours 
des clironologistes i,ui nous les ont conservés, quelle con¬ 
fiance pouvons-nous avoir eu eux quand il faut remouler à 
des époques plus reculées? 

Voici mainteuünt ce que nous ont fait connaître les mo¬ 
numents étudiés jusqu’ici. On paraît d’accord sur ce point 


que Cambyse conquit l’Égypte dans la troisième anui'e de 
son réjne 11), qui est la deux ceiU vingt et unième anate 
de Père de Nabonassar. Le canon chronologique, dresse par 
Ptol:mée, nous escorte avec son invincible autorité jusqn'â 
cette époque, qui correspond à l’aii o27 avant Jésus-Christ. 
La dynastie égyptienne qui précède tes rois de Perse, la 
viugt-sîxiême, a retrouvé sa chronologie complète dans les 
monuments de la tombe d’Apis. Elle s’écarte assez sensible¬ 
ment de celle que l’on avait pu dresser avec les lisies de 
Manélhon. La prem’ôre année du régne de Psaminétîk P*" 
répond à l'an 94 de Père de Nabonassar ou à Paunéc julienne 


634 avant notre ère. 


Les mômes monuments montrent ici de nouveau une dif¬ 
férence sensible avec leschilTres des listes; ils ne donnent 
qu’un très-petit intervaUe entre Psammétik et Taliraka, 
le dernier roi de la dynastie éthiopienne. Une inscription de 
la tombe d’Apis permet de calculer que le règne de Tahraka, 
commença vers Pan 683 avant Jésus-Cbrist, mais il y a 
déjà une incertitude de quelques années sur cette date. Ici 
s’arrête la région des chiffres exacts. En remontant encore, 
nous manquons de moyens pour vérifier les règnes des deux 


P) D’autres savants néanmoins persistent à placér.ceite cont|uéte à la 
cinquième année de Carnbyse, ce qui déplacerait de deux ans les dates 
que l’on va lire plus loin. 
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prédécesseurs de Tahraka. Les chiffres des listes paraisses 
rop courts ; nous entrons dans le régime des corrections 
hasardées, dont les monuments ne nous dictent pas l’exacte 
quotité. Contentons-nous de dire que Bokkoris (viogt-qua- 
triètne dynastie) doit se placer vers 715; que le commence¬ 
ment de la vingt-troisième ou ravénement de Pélubastcs, 
remonte tout au commencement du huitième siècle. Ici 
l’erreur possible a déjà pris de grandes proportions. 

La vingt-deuxième dynastie nous fournirait un point de 
comparaison et un moyen de rectification bien précieux dans 
le fait de la prise de Jérusalem par Schéschonk I®'', si la 
chronologie du livre des Rois était mieux définie; mais elle 
présente, dans les séries des rois d'Israël et de Juda, de 
nombreuses difficultés qui u’onl pas été résolues d’une ma¬ 
nière satisfaisante. 

M. de Bunsen place la prise de Jérusalem en 962 : tout ce 
qu’une sage réserve nous permet d’affirmer, c"est que la 
vingt-deuxième dynastie paraît, sur les monuments, beau¬ 
coup plus longue que les listes de Manéthon ne le donne¬ 
raient à entendre, et que le règne de Schéschonk commença 
avant le milieu du dixième siècle. 

Pour la vingt et unième et la vingt-deuxième dynastie, 
les inscriptions ne donnent que des dates partielles ; nous 
sommes réduits à ces mêmes chiffres des listes, que nous 
trouvons toujours si défectueux à chaque fois que nous avons 
des monuments pour les contrôler. Il paraît certain que le 
chiffre de la vingtième est particulièrement tronqué. Les 
limites de l’erreur pourraient donc, à celte antiquité, dé¬ 
passer facilement un siècle. 

D’après un calcul de M. Biol, un lever de l’étoile Sothis {Il 


(1) C’est le nom que les ÉgypUens donnaient â Sirius; le IcTer 
héliaque de cet astre était observé avec un soin particulier, parce quIJ 
annonçait la venue prochaine de l’ijiondation, base de toute ragriculturc 
dans la vallée du N 
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indique à Thôtics sous Ramsès III, vers le début do la viog- 
liènie dynastie, se placerait au commencement du treizième 
siècle avant Jésus-Christ. Cotte date nous paraît s’accorder à 
merveille avec la dernière époque que nous avons pu calculer 
et avec la durée probable (les vingtième, vingt et unième et 
vingt-deuxième dynasties. 

Comme nous l’avons déjà dit, le synchronisme de Moïse 
avec Ramsès II (dix-neuvième dynastie), si p’^écieux au point 
de vue historique, ne nous donne qu’une lumière insuffisante 
pour la chronologie, parce que la durée du temps des juger 
d’Israél n’est pas connue d’une manière bien certaine. On 
restera dans la limite du probable en plaçant Séli I®' vers 
1450, et le commencement de la dix-huitième dynastie vers 
le dix-huitième siècle. Mais il n’y aurait nullement à s’é¬ 
tonner si l’on s’était trompé de deux cents ans dans celte 
estimation, tant les documents sont viciés dans l’iiisloire ou 
incomplets sur les monuments. 

Nous voici remontés jusqu’au moment de Pexpulsion des 
pasteurs. Ici nous n’cnlreprendroDS plus même aucun cal¬ 
cul. Les textes ne sont pas d’accord sur le temps que dura 
l’occupation de l’Égypte par ces terribles hôtes, elles monu¬ 
ments sont muels à cet égard. Ce temps fut long; plusieurs 
dynasties se succédèrent avant la délivrance, c’est tout ce 
que nous en savons. Nous ne sommes pas mieux édifiés sur 
la durée du premier empire, et nous n’avons aucun moyen 
raisonnable de mesurer l’âge des pyramides, témoins de la 
grandeur des premiers Égyptiens. Si néanmoins nous ve¬ 
nons à nous rappeler que les générations qui les construi¬ 
sirent sont séparées de notre ère vulgaire, d’abord par les 
dix-huit siècles du second empire égyptien, ensuite par le 
temps de l’invasion asiatique, et enfin par plusieurs dy¬ 
nasties nombreuses et paissantes qui nous ont laissé des 
(Qonuraents de leur passage, la vieillesse des pyramides, pour 
ne pouvoir pas être calculée exactement, ne perdra rien 
de sa majesté aux yeux de l’iiistorien. 
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HISTOIRE DE L’ART EN ÉGYPTE. 

Ces longues générations, dont nous ne pouvons pas pré¬ 
ciser lés dates, ont vu s’accomplir diverses phases de l’art 
égyptien. Nos musées contiennent des échantillons suffisants 
pour en suivre les principales transformations. Nous ne 
connaissons pas les commencements de cet an ; nous le 
trouvons dès les monuments de la quatrième dynastie, les 
premiers auxquels nous puissions assigner un rang certain, 
extrêmement avancé sous divers rapports. L’architecture 
montre déjà une perfection inconcevahle quant à la taille 
des pierres dures et quant à !a pose des blocs de grande 
diniension; les couloirs de la grande pyramide restent un 
modèle d’appareillage qui n’a jamais été surpassé. Nou'ï 
sommes obligés de deviner le style extérieur des temples 
de cette première époque et de le restaurer d’après les bas- 
trfiefs des tombeaux ou la décoration des sarcophages. Ce 
i.iyle était simple et noble au plus haut degré ; la ligne droite 
et le jeu des divers plans faisaient tous les frais de la déco¬ 
ration; un seul motif d’ornement varie ces dispositions, il se 
composait de deux feuilles de lotus alTronlces (I). 

Le caractère propre des figures, tant dans les statues 
que dans les has-reliefs des premiers temps, consiste dans 
r imitât ion d\m type plus fort et plus trapiL II semble que, 
dans la suite des siècles, la race se soit amaigrie et élaucéo 
sous l’action du climat. Dans les monuments primitifs, on a 
cherché l’imitation de la nature avec plus de simplicité, et, 
en gardant toute proportion quant au mérite relatif des 


(1) Le lempîe ilu sphinx de Gizeh, mis au jour par M, Manette* 
reproduit (eus les caractères que nous avons assignés i cette arctil- 
lecture; on y remarque l’emploi des plus beaux malëriaux, tels que 
l'albûtre et le granit rose de Syénc. 
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divers morecaiis, les muscles y sont toujours mieux placés 
et plus forlemect indiqués. 

Les figures conservent ce caractère jusque vers le milieu 
de la douzième dynastie ; c'est à cette époque qu’elles pren¬ 
nent des formes plus grêles et plus allongées. L’arcliitcc- 
ture avait fait alors de grands pas quant à rornementatioii' 
on trouve, à la douzième dynastie, les premières colonnes 
conservées jusqu’à nos jours en Égypte : épaisses, cannelées 
et recouvertes d’un simple dé, elles ressemblent d’une ma* 
niére frappante aux premières colonnes doriques. 

Les bas-reliefs, dénués de toute perspective, sont souvent, 
dans le premier empire, d'une exlrcme finesse; ils étaient 
toujours coloriés avec soin. On en connaît où la liberté des 
attitudes et la vérité des mouvements semblent promeltrc.à 
l’art égyptien des destinées bien différentes de celles qui lui 
furent réservées dans les siècles suivants. Les statues do 
pierre calcaire étaient souvent peintes en entier, les figures 
de granit étaient coloriées dans quelques-unes de leurs par¬ 
ties, comme les yeux, les cheveux et les vêtements. 

Le chef-d'œuvre de l’art du premier empire est une jambo 
colossale en granit noir, provenant d’une statue du roi 
Oüsourtasen elle appartient au musée de Berlin. Ce frag¬ 
ment suffit pour prouver que la première école égyptienne 
était dans une meilleure voie que celle du second empire. 

La gravure des inscriptions ne laisse rien à désirer dans 
ces premiers monuments égyptiens. Elle est en général 
exécutée en relief jusqu'à la cinquième dynastie. Les gra¬ 
vures en creux de la douzième dynastie n'ont été surpas¬ 
sées à aucune époque. Les obélisques d’Iléliopolis et du 
Fayoum autorisent à supposer aussi des temples d’une grau- 
deur et d’une magnificence en rapport avec ces beaux débris 
de la douzième dynastie. L’on sait, en effet, qu’une des mer¬ 
veilles du monde, le labyriiithe du Fayoum, avait été cons¬ 
truit par un de ses rois. 

L'invasion des peuples nomades paraît avoir détruit les 
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icmples et les palais ; nous ne jugeons plus actuelIeTnent 
l’art primitif d’Égypte que par les tombeaux, L’abaissement 
des Égyptiens, pendant cette époque, dut amener nécessai¬ 
rement une décadence, quoique les artistes réfugiés dans la 
Tbébaïdo et la Nubie eussent conservé scrupuleusement les 
traditions (1 ). Amosis, le restaurateur de l'empire, n’eut pas 
le lüiîîr de faire des constructions, et l'on remarque sur 
quelques monuments d’Aménophis P', son successeur, une 
hésitation et une médiocrité qui s’expliquent facilement. Mais 
la victoire et la prospérité eurent bientôt donné à l'art égyp¬ 
tien un essor nouveau, et le plus beau style de la dix-liui- 
üéme dynastie se marque dès Touttnès L’architecture 
développe toute sa grandeur, l’ornementation s’enrichit, et 
Syène fournit les obélisques de granit que le ciseau couvre 
des plus belles gravures. La sculpture se distingue alors 
particulièrement dans rimitotion de la figure humaine ; 
l’étude de la nature est bien moins parfaite dans le modelé 
des membres, et les statues royales du musée de Turin, les 
f'ns belles que l’on connaisse, n’atteignent pas, sous ce rap¬ 
port, certaines figures de l’époque primitive. 

L'art se soutint â peu près à la meme hauteur sous le 
règne de Séti I®’’, qui commença la dix-neuvième dynastie- 
H suffit de citer, à l'honneur de ce roi, la salle hypostyle 
de Karnak; mais on commence à trouver bien du mélange 
dans les œuvres très-nombreuses exécutées sous Ramsès IL 
Cette décadence se marque d'une manière beaucoup plus 
sensible dans les monuments des particuliers, et elle devient 
générale sons Ménephtah, son successeur. Le style égyptien 
conserve bien alors un certain caractère de grandeur, mais 
il est empreint trop souvent d’une rudesse et d'une laideur 

(1) Les admirables bijoux trouvés récemment dans le cercuen de ta; 
reine Aah-llotepy coniemporaine et peut-être mfcre d’Amosîs, monlrent 
la persistance de ces traditions, malgré les pasteurs et tous les désor¬ 
dres amenés par leur présence en Égypie. 
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inouïe sous les derniers rois de celle famille. Entre cette 
époque et celle de Psammétik on trouve çà et là quelques 
ouvrages très-finement exécutés, et néanmoins on peut dire 
que Part ne se releva réellement que sous la dynastie saïte. 
Si Ton examine, par exemple, la statuette du roi éthiopien 
Sckabakj que renferme la villa Albani, on sera frappé de la 
beauté de ce bloc de prime d’émeraude, mais la sculpture 
est mauvaise. Les bons artistes manquaient sans doute, dans 
un temps où Ton confiait une aussi admirable matière à des 
mains aussi malhabiles. Les bas-reliefs et les inscriptions du 
temps du roi Scheschonk sont d’ailleurs, comme exécution, 
déjà bien inférieurs à ceux de Ramsès IL 

La domination des Saïles donna une physionomie toute 
spéciale à Part égyptien. La gravure des hiéroglyphes prend, 
à celle époque, une finesse admirable, les belles statues se 
multiplient; on emploie avec préférence le basalte noir ou 
vert, cette roche d’un grain si fin et dont le sculpteur lire un 
merveilleux parti lorsque le ciseau triomphe complètement 
de sa dureté. Sans sortir du type égyptien, les membres des 
statues acquièrent plus de souplesse et de vérité. Maintenant 
que nous connaissons quelques-uns des modèles que les 
Égyptiens purent étudier à Babylone et à Ninive, dans les 
relations multipliées qui s’établirent à celte époque entre 
eux et les Assyriens, il nous est peut-être permis de suppo¬ 
ser que ces relations eurent quelque part aux nouveaux 
progrès de Part des Saïtes ; mais, par compensation, nous 
reconnaissons bien plus visiblement l’influence égyptienne 
dans les productions des Phéniciens. 

Les monuments égyptiens, sous la domination persane, 
ne montrent aucune décadence, et le style saïte se coniinue 
jusqu’aux Ptolémées; mais, à celle époque, le type grec 
fut, par sa beauté même, funeste à Part égyptien : loin de 
l’améliorer, il ne fit qu’introduire dans les forme ^'une ron¬ 
deur mal assortie qui ne fut ordinairement que delà mol¬ 
lesse. On repritl'ùsage général delà gravure en relief, mnis 

O 
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les formes des caractères devinrem de plus en plus négli¬ 
gées et les matériaux moins bien choisis. Ces défauts allè¬ 
rent en empirant sous la domination romaine; une seule 
partie de Part égyptien conserve son caractère au milieu 
de celte décadence. Les architectes d’Esné, d’Ombos et de 
Dendérah ne se laissèrent pas séduire par les lignes mer¬ 
veilleuses des édifices de Corinthe ou d’Athènes, et ils 
continuèrent à élever des temples dans un ordre purement 
pharaonique, aussi longtemps qu’ils travaillèrent en l’hon¬ 
neur de leurs dieux nationaux. 

L’histoire de ces dieux, ou la mythologie égyptienne, est 
une des parties les moins avancées de la Eclence : nous nous 
bornerons à en donner un aperçu en parlant de la salle des 
dieux, située au premier étage du Louvre. 

Nous supposerons maintenant que le visiteur, entrant par ’ 
la salle Henri IV, parcourt successivement les salles du 
musée égyptien, et nous appellerons son attention sur les 
morceaux qui sont de nature à exciter un intérêt plus 
général. 


























EXPLICiTION 


DES 

PRINCIPAUX MONUMENTS 

EXPOSÉS DANS LES SALLES tG\PTIEN>ES 

DU MtSÉE DU LOUVRE. 


SALLE HENRI IV. 

A. 

SPHINX, STATUES, STATUETTES 

ET GROUPES. 

Les caractères généraux, propres aux cinq époques Je 
Pari cgyplicn, se reconnaissent particulièrement sur les 
figures de ronde bosse. Dans le premier style mempliiiique, 
les statues et les figurines représentent une race muscu¬ 
leuse Cl trapue; l’aLtiludc est roidc, les pieds sont souvent 
courts, le nez est droit, quelquefois gros et rond par le 
bout. La coiffure ordinaire se coinposc des cheveux coupés 
courts et leurs boucles sont rendues par de petits carrés. 

Sous la douzième dynastie, les saillies musculeuses des 
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jaiiibes soin encore vigoureusement indiquées; mais à 
celte deuxième époque on voit s’introduire un nouveau 
canon des proportions du corps humain qui donne aux 
ligures un aspect plus élancé. 

L'école de ladix-luiiiiènie djnastie perfectionna la sculp- . 
ture des têtes; les profils sont d’une grande pureté, et lés 
lèvres, mieux dessinées, sourient gracieusement; les 
jambes, trop rondes, ont habituellement perdu leur vi- ; 
gueur; on voit apparaître les riches coiffures à petits ' 
tuyaux, et le ciseau reproduit quelquefois les longues 
robes d’étoffes transparentes. Les beaux sphinx et les co¬ 
losses sculptés sous la dix-neuvième dynastie n’empêcJienl 
pas d’alliibner à celle époque le commencement d’une 
prompte décadence de l’art égyptien, qui sc remarque sur¬ 
tout dans les nionumcnls consacrés par les particuliers. 

Les statues de i’ccole saîle ont au contraire reconquis la 
finesse et le naturel; la coiffure, assez volumineuse, se 
compose ordinairement d’une cloffé qui enveloppe com¬ 
plètement les cheveux. 

Sous les Ptolémées, les belles figures de style égyptien 
deviennent très-rares. On conserve an Vatican deux co¬ 
losses en granit de Ploléniée et d’Arsinoè Pbiladelpbes; 
leur style est encore purement égyptien, ils se rappro- 
cbent des suites sans les égaler. Le Louvre possède une 
admirable tête royale, bien franchement égytienne par sa 
matière et sa coiffure, mais dont le modelé rappelle au 
contraire les artistes grecs (voy. A, 33). II ne serait pas 
raisonnable de classer parmi les statues égyptiennes les 
imitations romaines de la Villa Hadrianiy dont les au¬ 
teurs ü’onl emprunté à l’art pharaonique que des détails de 
pose ou de costume. 
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Les no* 1,2, 3, 4 représentent la déesse à tête de lionne 
nomméeS(;A*Acf(l). Les inscriptionsiiionirenl qu’elles ont 

i été dédiées par lcroi Aménopliis III, de la dix-huitième 
dynastie. Les statues n®» S,6, 7, 8,9,10,ll,rcprésenleiil 
la même déesse; elles furent sculptées à diverses époques 
et proviennent deThebes. Le n®7 porte le cartouebe de 
Sclieschonk le vainqueur du roi Roboam, fils de 
Salomon. 

A 12. — Groupe en granit rose. 

Un roi coiffé de la couronne égyptienne, nommée 
p5c/irnf,est entre deux dieux. Cette méthode d’apolliéose 
était très-usitée en Égypte. Les dieux qui escortent le 
roi sont ici Osiris et llorus. 

A 16. — CûJossc en granit rose. 

■ 

C’est la seule statue royale de grande dimension qui 
nous reste du premier empire égyptien; c’est donc un 
morceau inestimable. Elle représente le roi Sebek- 
Hoiep IIï, de la treizième dynastie. On dit qu’elle fut 
trouvée à Bubaslis (2). Le torse est remarquable parson 
type svelte et élancé. Malheureusement la figure est 
Irès-mulilce. 

A 17. — Statue demi-grandeur, en granit gris. 

C’est le même monarque que le colosse du n®16. 

A 18. — Pied d’un colosse en granit rose. 

La statue qui s’élevait autrefois sur cette base repré¬ 
sentait Aménopliis III. Vingt-trois nations africaines 


(1) Voyez, pour celte déesse, à la salle des dieui. 

(2) Cette attribution reposait sur les souvenirs de M., Drovelti; SutvacïS' 
d'autres témoignages, elle proviendrait de Thèbes. 
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qu’il avait vaincues sont figurées tout autour de la base, 
avec leurs noms écrits dans les écussons (1), 

A 20. — Statue en granit gris. 

Elle a été usurpée par Uainscs II et provient proba¬ 
blement d’un souverain du premier empire. 

A 21, 23, 24. — Au centre de cette salle se trouve un 
colosse, et aux deux extrémités deux sphinx de granit 
rose ; ces trois morceaux représentent trois généra¬ 
tions successives de rois de la dix-iicuvièmc dynastie. 

w 

Le sphinx était un animal imaginaire, composé d’un 
corps de lion ci d’une tete d'homme : c’était le 
symbole de la force unie àUinlelHgence. On n’appliquait 
ce mode de représentation qu’à un dieu ou à un roi. Les 
sphinx féminins étaient,en Égypte, une rare exception; 
ils représentaient une reine. Le sphinx n'» 21 a le corps 
d’un jeune lion. 11 porte les noms de Ramsès ÎI, mais il 
remonte à l’ancien empire. Nous avons, dans Uavani- 
propos, tracé les principaux traits de l’histoire de 
Eamsès-Meïamoun. 

Le second sphinx, n» 23, est d’nn type plus lourd, scs 
formes sont moins parfaites; il porte les noms de Me- 
neptah, fils de Ramsès II (2), et deSclieschonk mais 
comme le précédent, il date de l’ancien empire cl l’on 
y trouve des traces de légendes des rois pasteurs. 

Le colosse de grès rouge, n® 24, au milieu de la salle, 
appartient à Séii 11, fils de Ménephtah.Ce fut aussi un 
roi guerrier qui soutint dignement par les armes lapuis- 

(1) La légende d’Aménopliis II!, évidemment gravée en surcharge, cl 
le caractère de ce morceau, le font attribuer aujourd’hui à un rot de la 
louziéme ou de la treizième dynastic^auquel il faut par conséquent (aire 
,.ionneur des conquêtes inscrites sur le socle, (P. P.J 

(2) Ce sont ces deux rois que nous considérons comme les contem¬ 
porains de Moïse. 
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sance de la dix-neuvième dynastie. Toutes ces attribu¬ 
tions nous sont fournies par les légendes gravées sur les 
piédestaux de ces monunicnis. Elles contiennent des 
dédicaces au nom de ces souverains. Scti 11 tient ici dans 
sa main un grand bâton d’enseigne sur lequel est gra¬ 
vée toute la série de ses noms et litres royaux. 

A 2o. — Tétc en granit noir. 

Cette belle tête est coifTce d’un casque royal. On 
ignore le nom du roi qu’elle représentait. 

A. 26. — Sphinx portant le nom du roi NépheVitès de la 
vingt-neuvième dynastie (vers 398 avant J.-C.). 

A 27. — Sphinx semblable, portant le nom du roi Hakorîs, 
vingt-neuvième dynastie (vers 392). 

A 28. — Statue en basalte. 

Elle représente un roi inconnu. C’est [un des beaux 
morceaux de l’art saïte. 

A 29. — Sphinx en grès statuaire. 

Il porte les cartouches de Neclanébo, dernier roi des 
dynasties égyptiennes. 

A 33. — Tète en basalte. 

Le serpent royal, placé sur celte tête, prouve qu’elle 
représente un roi d’Égypte, probablement un des Pto¬ 
lémées, car le style de la sculpture est empreint du 
génie grec. 

Les statues A 3C, 37, 38, paraissent les plus anciens 
morceaux de la sculpture de nos musées; ils remontent 
à la quatrième et peul-clre à la troisième dynastie. Au 
milieu de leur rudesse on remarquera déjà la jus¬ 
tesse de certaines parties, et surtout des genoux. La 
bande verte, peinte sous les yeux est aussi un caractère 
d’extrême aniiquité. Les deux figures d’bonime appar¬ 
tiennent au même personnage; il se nommait Sepa et se 
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qualifie Tparenl voyaL Sa femme se nommait elle 
prend égalcineiil le titre de parente royale, 

A 51. — Groupe en pierre calcaire. 

Un personnage nommé Notere^heh^w est accompagné 
de sa femme Taei. Un petit enfant, nomme Owa/<-er- 
]\Iêri, joue entre leurs jambes. Son nom signifie : celui 
qui augmente l’amour (1). Les mutilations proviennent 
encore du martelage du nom d’Ammon. 

A 54, Groupe en grès. 

Un homme, nommé Ounsou, et sa femme nommée 
Amcyihotep. Ce personnage était chargé des revenus du 
dieu Ammon vers l’époque de ToulmèsIII, dU-)iuilièmc 
dynastie. Les mutilations sont dùcs au roi Ameno- 
phis IV, qui ordonna de marteler partout le nom du dieu 
Ammon, vers la lin de celte dynastie. 

A G2. — Statuette en grès. 

Elle représente une jeune femme nommée Ateh: 
c’était une des dames attachées au temple d’Ammon, à 
Thèhes; elle tient un sistre, insigne de sa charge. Le 
style indique la dix-huitième dynastie. 

A G4. — Buste en grès statuaire. 

Un ornement-joint à la coiffure ne laisse distinguer 
que la léte de ce personnage, qui se nommait Merianou. 
C’était un grain ma le royal de Memphis : sur scs épaules 
sont gravées les figures de diverses divinités. 

A 65. — Statuette en pierre calcaire. 

Ce personnage accroupi qui tient devant lui un naos 
dans lequel repose un singe cynocéphale, emblème du 

(t) On trouve assez souvent, chez les Égyptiens, des noms propres 
compliqués, et qui eiprimcnl une idée gracieuse. 
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dieu Lune, se nommait A7ma, il était sommelier du roi, 
comme le compagnon du patriarche Joseph dans sa pri¬ 
son. Époque de Ramsès 11, dix-neuvième dynastie. 

A 66. — Statue en granit gris. 

' Celle figure, qui semble une cariatide, représentait le 
1 premier proplïète d'Osiris, à Abydos, sous le règne de 
^ Ramsès II; la peau de panthère constitue son costume 
officiel de prêtre. Il se nommait Ounnourr. 

A 67. — Statue naophore en granit rose. 


louîou, iïh à’Ounnowre, et comme lui grand-prêtre 
d'Osiris à Abydos, sous le règne de Ramsès 11. Les car¬ 
touches de ce roi sont graves sur la statue en plusieurs 
endroits. louiou lient devant lui un naos dans lequel se 
trouve la figure d’Osiris. 


A 68. — Groupe en granit rose. 

Ilora, basîlico-grammale sous le roi IHcnephtali, fils 
de Ramsès II, et sa femme Nowrearif prêtresse d’Am- 
mon. Dix-neuvième dynastie. 


A 73, — Statue de Siésis^ grainmate royal., intendant des 
greniers, dix-neuxièine dynastie. 



A 83. — Statuette en granit gris. 

Ce personnage, dont la tête est brisée, lient devant 
scs jambes une stèle portant la date de Tan premier du 
roi ISekao. Vingt-sixième dynastie {vers 610 avant J.-C.) 


A 84. — Statuette en granit gris. 

Les inscriptions apprennent que ce personnage, 
nommé llaroua, vécut sous la reine Amenirilis, qui 
gouverna Thcbcs à la fin de la dynastie éthiopienne. 

A 86, — Statuette en granit noir. 

Sans légende ; beau style saïte. 






il SPHINX, STAT UK S, -STATrETTES ET GROUPES. 

A 88. — Statues!e eu granit noir. 

Ce beau morceau de Part saïte représente un capitaine 
nommé /lor, fils de Psammélik. 

\ 91. — Statue en granit gris. 

L’altitude de ce personnage est celle que Pou donnait 
aux odistes. C^ctait un surintcudant des terres du Al ldi ^ 
nommé Ouaphres. Yiiigi-sixième dynastie. 

A 93. —Ssalue naopbore en granit. 

Elle représente un fonctionnaire important de l’épo¬ 
que d'Àmasis. Champollion l’a inJîqiié sous le nom de 
Pefimnet (lisez Peicaanet). A'îngt-siïièmc dynastie. 

A 94. — Statue en grès. 

Ce personnage agenouillé était un prêtre d'un rang 
élevé; il se nommait Nelckt-hor~heb. Tingt-sixième 
dynastie. 

A 102. — C’est !a statue d’un intendant des domaines ru¬ 
raux, nommé Schhem-Ka. Il est représenté assis; deux 
figurines Paccompagncnl : ce sont sa femme, la royale 
parente Ata, et son fils Kncm* 

% 

A 103. — Kous le montre debout. Ces deux statuettes sont 
belles entre toutes, quant au modelé des jambes; aucune 
convention d’e'cole n’y, sacrifie encore la vérité à des 
traditions hiératiques, et la couleur (fui recouvre !.n 
pierre calcaire s’est irès-Iieureusemenl conservée sous 
les sables qui ciicombraicut le tombeau. 

A104. —Est une charmante statuette en granit, du même 
personnage; les yeux, les cheveux et les accessoires 
avaient etc seuls coloriés. Les caractères de ces figures 
et le style du tombeau où elles ont été trouvées doivent 
les faire rapporter à lacinquième ou à la sixième dynastie. 
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A 106. — Provient du même tombeau. Celte figure a des 
yeux en cristal de roche, ainsi que celle que nous dé¬ 
crirons à la salle civile du premier étage, et qui est la 
plus belle de louics. Celle-ci nous conserve les traits 
d'un parent royal nommé llamsat^ 

A 107, — Statuette du parent royal Pahou-er*7iowre. la 
tête est surtout bien modelée. Elle provient du même 
tombeau que les précédentes. 


O. 

BAS-RELIEFS. 

lî 1, 2. — Ces bas-reliefs, inachevés dans quelques parties, 
proviennent du tombeau d’un fonctionnaire d’un rang 
élevé, nommé Tolhaa. La pureté des lignes, surtout 
dans les profils, ne laisse rien à désirer. Le scertre et le 
grand bâton que lient ce chef sont les insignes du com¬ 
mandement. 

B 3, 4J O. — Ces bas-reliefs représentent un des rois 
nommés Sebek-lmtep, probablement le quatrième, en 
adoration devant diverses divinités. Le style en est très- 
fin. Treizième dynastie. 

B 7. — Bas relief peint, provenant du tombeau du roi 
Séli 

Ce roi, chef de la dix-neuvième dynastie, reçoit un 
don symbolique de la déesse Hathor. La robe de la 
déesse est couverte d’une inscription qui sc rapporte 
aux faveurs qu’elle accorde au roi.On remarque dans ce 
bas-relief la beauté du profil du roi et de celui de la 
déesse. On doit remarquer également Je galbe maigre 
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BAS-HEUEFS. 


Cl clancc du roi Setî, qui peut eirc pris pour un vé«i“ 

labié type des proportions rcclicrcbées alors par les 
ariisies. 

B 11, 12, 13,14. — Bas-reliefs en pierre calcaire. 

Ce sont les restes d’une grande scène où Bamses 11 
faisait offrande à divers dieux. 

lî 13, IC, 17. —Fragment d’un monument en granit. 

Ces bas-reliefs sont graves avec une profondeur qui 
n’apparlient qu’au temps de Ramsès II. Le roi y fait 
hommage au dieu Ammon générateur et, dans le n“ 17, 
à la deesse des Bibliothèques. 

B 30. — Fragment debas-relier en pierre calcaire. 

Portion d’une scène funéraire ; une parente du dé¬ 
funt, accroupie, porte la main à sa tête dans l’atlitudc 
de la donleur. Un prêtre, debout, lit riiyiune funèbre. 
A droite, le défunt, debout dans une case, au milieu de 
sa l)arque, navigue au milieu des plantes et des oiseaux 
d'eau, 

B 34, 4l. — Bas reliefs du temps des Lagides. 

B 48. — Pierre employée dans une construction delà dix- 
neuvième dynastie au Scrapéutu. C’clail un débris d’un 
édifice beaucoup plus ancien. Elle porte un beau bas- 
relief qui représente le roi Mcnkcliôr, de la cinquième 
dynastie. 

B 49 a cl b.—Bas-reliefs coloriés, trouvés par M. Mariette 
dans le tombeau de Méri, grammale rotjal en chef, litre 
civil imponant. Leur finesse et leur belle conservation 
les rendent bien précieux ; ou remarquera le dessin de 
deux portes sculptées el une grande table d’ofTfaiide 
déposée devant McrL 
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Les inscriptions, en Égyple, s’appliquent à toutes sortes 
«le sujets. Les stèles sont pins habilucllcment destinées à 
rappeler la rncnioire d’un parent du défunt. En dehors 
des grandes inscriptions historiques, les stèles font péné¬ 
trer dans l’intérieur des familles; elles nomment le père 
et l'aïeul avec toutes ses fonctions, et n’oublient pas la 
mère et les enfants. La formule qui accompagne les figures 
est ordinairement une prière adressée à Osiris, le dieu des 
morts. Ces prières se développent quelquefois de manière 
à présenter un intérêt littéraire. Si le personnage princi¬ 
pal a pris part aux charges de l’Étal, la stèle fournil sou¬ 
vent alors des dates ou des rcnscignemcnls historiques. 

Le sommet des stèles est presque toujours occupe par le 
disque ailé. Ce symbole représente le soleil, considéré 
comme la divinité suprême. Dans sa course céleste, dirigée 
d’orient en occident, l’astre est soutenu par deux ailes 
dont Tune désigne le ciel du nord et l’autre le ciel du 
midi. Celte orientation est souvent reproduite par les deux 
chacals, qui portent les noms de ÿuït/es des chemins célestes 
du nord et du midu Les autres symboles qui complètent 
ordinairement celte scène sont l’aimcau, symbole 
de rorbitc solaire et des périodes du temps; l’eau 
ou l’éilier céleste, sur lequel étaient censés voguer tous 
les astres, et le vase, symbole de l’étendue. 

Les figures gravées dans le champ des stèles sont ordi¬ 
nairement distribuées en plusieurs étages ou registres : le 
chef de la famille, un père ou un aïeul défunt, reçoivent, 
dans le premier, les hommages du dcdîcateur, qui figure, 
à son tour, dans les registres inférieurs avec ses .enfants 
et le reste «le sa famille; on y trouve quelquefois même 
leurs serviteurs favoris. 
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Cl. — Stèle en pierre calcaire. 

Elle poilc la èate de la liuliièine année des deux rois 
Aincneinba l**" et Ousourtascu qui rcgiicrcut simul¬ 
tanément au commeiiccnicnl delà douàèmc dynastie. 
Le dédicateur était un patent roi/aly nommé il/entOH- 
ensa-sou. Ce personnage se vante des honneurs dont les 
deux souverains Tonl comblé. 

-C2.— Stèle semblable, portant la date de l'an neuf du 
roi Ousourtasen dédiée par le prophète //or, fils de 
. Senma. 

C 3. — Stèle portant une date de la incmc anucc que la 
précédente. Toutes trois sont remarquables par la beauté 
de leur gravure, ainsi que tous'les moiiumeuls un peu 
importants de la douzième dynastie. 

C 4. — Stèle en granit rose. 

C’est un acte d’adoraüon adressé à Osîris par Ousour^ 
tasen, fils de Ilathor-sc. Elle est datée de Tan huit du 
roi Amenemha U (douzième dynastie). Tous ces morui- 
ineiUs sont d’une antiquité qui défie les calculs raison- 
> nabics de l’archéologue. 

CS. — Stèle en pierre calcaire. 

. Deux princesses, filles du roi Schek-holep II, de la 
; treizième dynastie, rendent hommage au dieu Horus, 
fils dTsis, qui porte ici les attributs d'Ammon généra- 
- leur. 

C 9,10.— Fragments d’une inscription portant la légende 
royale de Schek-hoiep IV. Treizième dynastie. 
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Cil, 12. — Slcles (létliées par Amoni-senb sous îc règne 
de Terenra, Treizième ou qualorzlèinc dynastie. 

C 13.— Stèle en pierre calcaire. 

La reine Noubkkasj appartenant âla treizième dynas¬ 
tie, fait ses offrandes à Osiris et à la deesse Ilatlior, Sa 
coiffure est un vautour, symbole de la maternité. 

C 14, — Stèle en pierre calcaire. 

Celle inscription, d’une si fine gravure, commence 
par les litres royaux de iVçnioxi-hotepy roi de l’ancien 
cnipire, dont la place n’est pas encore exactement dd- 
. terminée. 


G !□. — Stèle en pierre calcaire, remarquable par sa gra¬ 
vure travaillée en relief dans le creux; elle est anté¬ 
rieure à la dix-liuilième dynastie. 

C 26. —Grande stèle en pierre calcaire. 


.4nfcU', premier second (ou lieutenant) du roi, reçoit 
les hommages de son frère A/mes et de son fils TêtL La 
grande inscription qui remplit le iiioiiumcnt contient un 
éloge pompeux d’Antcw (vers la douzième dynastie). 

m 

C 48. — Stèle en forme de porte, en granit rose. 


La légende indique qu’elle fut dédiée par la reine 
lïa-l-Asou à son père Toiilmès (Dix-huitième dynas¬ 
tie, vers le dix-huitième siècle avant Jésus-Christ.) 


C49. — Côtés d’un siège de statuette en pierre calcaire. 

■ 

Ces deux petits fragments sont très-précieux, parce que 
leur dédicalcur, nommé /lAînés-Prnsoiiôan, y énumère 
les campagnes au.xqiiclles il prit part pendant les cinq 
premiers règnes de la dix-huilième djiiastic. 

4 

Ce monument nous apprend notamment que Tout- 
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niés ï**^ pénétra» avec scs armées, jusqu’en Mcsopoiamie, 

C 55. — Celle stèle est intéressante surtout parce qu’elle 
a conserve la légende d'un roi qui, vers la fin de la dix- 
huitième dynastie, à ce que Ton croit, obtint l'empire à 
Thèbes; scs cartouches furent ensuite effacés avec soin, 
ce qui prouve qu’il fui traité en usurpateur. Ce roi se 
nommait .4ï. La stèle a été dédiée par un de ses ftarli- 
sans, mais elle n’a pas échappé à la réaction qui suivit 
son règne; les noms du roi y ont été martelés. La lé¬ 
gende de son enseigne royale a échappé et le fait re¬ 
connaître. 

C 57. — Stèle en pierre calcaire, rapportée par Champol- 
lion de Ouadi-Haîfa, au fond de la Nubie; elle est datée 
de l’an deux de Ramsès I®*", père de Séli Le roi y 
fait un acte d’hommage au dieu Ammon. 

C 68, 69, 70. — Porte de forme analogue à la précé¬ 
dente, mais surmontée d’un cintre. 

Les deux chacals qui présidaient au nord et au midi 
du ciel reçoivent, dans le cintre, les prièresd’un capitaine 
nommé Horem-hébl, qui était en môme temps odiste du 
roi cl scribe royal. Sur les montants sont gravées des 
prières adressées à divers dieux. 

ICO, — stèle en pierre calcaire Irès-fincmenl gravée, 

La princesse Mautiritis est debout derrière son père. 
C’était un roi, on le voit à scs titres; son nom a été 
marielé avec soin. Les traces des caractères permettent 
peut-clrc d’y reconnaître un Séit lU, nomme Zetk 
par Manéthon et indique par Hérodote sous le nom de 
Sethoscomme ayant repoussé Sennachérib.L’inscripUon 
fait réloge de la princesse : Elle a la palme de l'amour 
entre les hommes et les femmes. Le noir de ses cheveux 
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est le noir de la nuit, etc. Elle porte !e titre de prophé- 
tesse des déesses Maut et Hatbor. 

C 140. — Trois fragments de pierre calcaire composant la 
porte d’une niche. 

1 

Sur le linteau, Osiris sie'ge en juge; il reçoit les 
prières de SenRou, lieutenant royal et grammatc des 
jeunes soldats. Sur les montants, Scnnou adresse des 
prières aui dieux Osiris, Anubis et Horus. Dans le bas, 
son lils Âmen^sej à genoux, lui dédie ce monument. 

C 167 et 168. ^ Stèles de la douzième dynastie, remar¬ 
quables par la beauté de la gravure. Elles ont été dé¬ 
diées par un fonctionnaire d’un rang élevé, nommé 
AnteWt lils de Selmena, 

C 196. — Stèle de la douzième dynastie au nom d’un fonc¬ 
tionnaire du Khenl (intérieur), qui est représenté au 
milieu de sa famille et de scs serviteurs. 

C2D1. — Stèle de la fin de la dix-septième dynastie dé¬ 
diée par un nommé Bah à une dame Taouaou, Cette 
dernière parait être la grand’nière d’un roi inconnu que 
notre monument ne désigne que par les mots }m-hak 
(le roi), suivis des signes douteux aa ou aah~nekhL 11 y 
a là une intéressante énigme historique à pénétrer. 

C 213. — Stèle CD pierre calcaire, de forme rectangulaire. 

Celle pierre est très-intéressante pour rarchéologue, 
parce qu’elle représente l’investiture d’un collier d’hon¬ 
neur, accordée par le Pharaon Séli à un fonctionnaire 
nommé Uarkhem* Ce personnage, qui appartenait à la 
classedesodûles, lèveles bras en signe d'allégresse pen¬ 
dant que des serviteurs lui aiiaclient les grands colliers 
d’anneaux d’or que le roi vient de lui accorder. Séti t««^, 
à la figure juvénile et imberbe, paraît à une sorte de 
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balcou et préside à la cérémonie. Les légendes gravées 
auprès de ces personnages conliennent l’ordre prononcé 
par le roi et la réponse où i’odisie Harkhem exprime sa 
reconnaissance; une grande prière adressée au dieu 
Uhthah remplit les quatre lignes Iiorisoniales qui termi¬ 
nent la stèle. 

Ce beau monument a été donné au Louvre par le 
prince Napoléon. 


.>IO?^ÜMEî^TS DIVERS. 


SARCOPHAGES. 

Les sarcophages des premières dynasties étaient taillés 
dans la forme d’un édifice. Ils n’éiatent décorés que de 
simples lignes droites et brisées dont l’agencement pro¬ 
duisait un excellent cifci. Les deux feuilles de lotus va¬ 
riaient seules cette sévère ornementation. Tel était celui 
du roi Menkci'ès, trouvé dans la troisième pyramide de 
Giselif et celui qui sc voit aujourd’hui au musée deLeyde. 
Ceux du second empire sont de diverses formes; ils sont 
souvent couverts de scènes sculptées, et leur richesse alla 
toujours croissant jusqu’aux dernières époques de l’an 
égyptien. L’idée principale qui régit toute la décoration 
de ces beaux monuments est rimmorialiié de l’âme hu¬ 
maine, doctrine nationale au plus haut degré chez les 
Égypliens. 

Ordinairement, la déesse de l*enfer, qui s’appelait 
Ameiitij est gravée au fond du sarcophage; la momie rc- 
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posait sur ell(|. Au-dessus s'éteudail la déesse du ciel. 
Les déesses Isis et Nephihys veillaient à la icte et aux 
pieds du défunt. Les scènes gravées sur les parois inté¬ 
rieures et extérieures se rapportent toutes aux diverses 
régions du cîel infernal que les âmes étaient censées par¬ 
courir à la suite du soleil. On trouvera quelques détails 
de plus sur ce sujet à la description de la salle funé¬ 
raire (1). 

D 1. — Sarcophage en granit rose. 

Cette cuve, taillée en forme de cartouche royal, a 
reçu la momie du roi Ramsès 111 (vinglicme dynastie); 
elle fut trouvée en place dans son tombeau, et les ins¬ 
criptions attestent sa destination. Le couvercle est à 
Cambridge. La décoration sc compose des scènes rela¬ 
tives à la course du soleil dans les sphères du ciel 
infernal. Aux pieds et à la tète, les deux déesses pro¬ 
tectrices, Isis et Nephthys, reposent sur un grand col¬ 
lier (2), symbole de Tor, et en même temps des salles 
qui contenaient le sarcophage. Ce monolithe est du com¬ 
mencement du treizième siècle avant Jésus-Christ. 

D 2 et 3. “ Sarcophage en granit de forme humaiue. 

Dix-neuvième dynastie. 

D 7. — Sarcophage en basalte, forme humaine. 

Huit éperviers à léte humaine décorent la poitrine; 
ils représentent certains esprits de la demeure des 
âmes. Le défunt, nommé OncAmm, les invoque pour que 
son âme vole vers la demeure où elle doit aborder et 
qu'elle puisse heureusement se réunir à son corps. 

(1) Voyez a la page 99. 

(2) L’idée rappelée par ce signe paraît être la fusion^ le modelage 
nouveau par lequel l’action divine devait renouveler le type humain 
la résurrection. 
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D 8. — Sarcophage en granit gris. 

Il appartenait à un prêtre de Memphis nommé Taho^ 
fils de Pétihaké. Vingt-sixième dynastie, sixième siècle. 

D 9. — Sarcophage en basalte. 

Ce monument, apporté en France par Champolliou, 
est le clief-d’œuvre de la gravure sur pierre dure aux 
dernières époques de l’art égyptien. Les scènes qui le 
décorent rempliraient un volume entier. C’est toujours 
la course du soleil et la pérégrination de l’âme dans les 
régions inrernalcs qui en font le sujet. 11 a été destiné 
à un prêtre du dieu Imouthès, fils de Phthah, nommé 
T ah O, 

D 10. — Sarcophage en granit gris. 

Il a été grave pour Horus, fils de Tarot-en-Sekhet^Six 
décoration est analogue à celle des précédents, à rexlé- 
ricur. A rintérieur, on remarque la série des quaraiitc- 
deux juges infernaux qui assistaient Osiris dans le juge¬ 
ment de l’âme humaine. 

DU. — Sarcophage de forme humaine, eu pierre cal¬ 
caire. 

Le défunt se nommait Outahor. Son âme, sous la 
forme d'un épervier à tête liuinaine repose sur sa poi- 
triiie. L’oiseau porte dans ses serres ranneau, symbole 
des longues périodes du temps, après lesquelles s’opé- 
’cra Uuiiion si désirée de l’âme avec le corps. Les di¬ 
vers génies protecteurs complètent la décoration. 

DIS. — Sarcophage en basalte vert. 

Les inscriptions élégantes qui le décorent montrent 
qu’il fut taillé pour le prêtre Onchhapi, de Memphis, 
vers la dernière époque de l’art saïte. 
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D 14. — Pyramide en granit rose, sculptée sur deux 
faces {!). 

Un scribe royal, ^naouÆ de Memphis, et sa sœur 
^ouî, sont en adoration devant le Soleil : une des faces 
sculptées est orientée au midi, l’autre au nord. 

D 21. — Pyramide en pierre calcaire, sculptée sur les 
quatre faces. 

Face principale : le dieu Ra ou soleil, forme humaine 
à tête d’épervier, est sur son trône. U tient le signe de 
la vie et le sceptre divin. Sa légende lui donne le nom 
de dieu des deux horizons, seigneur du ciel. C’était la 
face méridionale. 

La seconde face montre le dédicateur nommé Ptaï 
adressant son hommage au soleil levant, comme l’ex¬ 
plique la légende. 

La face suivante fait voir le même personnage dans 
un naos. Son âme se trouve à gauche, sous la forme 
d’un épervier à tête humaine, les bras élevés en signe 
d’adoration. Le ciel nocturne était censé la demeure des 
âmes. 

La quatrième face, ou celle de l’ouest, est occupée par 
le dieu funéraire, Annbis, sous la forme d’un chacal; il 
est surmonté par les symboles de l’espace et du temps. 

Les autres pyramides sont toutes décorées de sujets 
analogues à ceux que nous venons de décrire. 


(U Les grandes pyramides étaient les tombeaux des rois; mais leur 
exacte orientation avait fait supposer qu’on les avait mises en relation 
avec le culte du Soleil. Nos pyramides votives conOrmeiit ces caractères. 
Le principal personnage est ordinairement figuré en adoration, la face 
tournée vers le midi : à sa gauche sont les formules d’invocation au soleil 
levant, et à sa droite des formules analogues adressées au soleil cou^ 
chant. Ces dispositions varient de diverses manières, mais toujours eu 
rappelant rortenlaiion des monuments. 











5i MONUMENTS DIVERS. 

D 29. — îNaos monolithe en, granit rose. 


Ces sortes de niches étaient ferniees par des portes; 
elles renfermaient la statuette de quelque dieu. Celle-ci 
avait été dédiée par le roi Amasis à la fin de la vingt- 
sixième dynastie. On y remarque que les titres d’Ama¬ 
sis ont été martelés, ainsi que son nom. Ce roi était un 
usurpateur. Il paraît qu’apres la conquête de Cambysc, 
les anciens partisans d’Apriès exercèrent leur ven¬ 
geance en effaçant ainsi les noms et litres d’Amasis. 
Cétait la mdiliode égyptienne pour signaler les usurpa¬ 
teurs après leur déchéance. Cambyse, qui avait épousé 
la fille d’Apriès, pouvait se prétendre l'héritier légitime 
du trône de Mempliis. Les faces extérieures sont ornées 
de diverses séries de divinités finement gravées. 


D 30. —Naos monolithe en granit. 

Ce naos, dédié par Ptolémée-Évergète il, est très- 
inférieur, comme gravure, à celui d’Amasis. . 

D 31. — Portion de la base de l’obclisqne de Louqsor. 

La décoration de celte face se compose de quatre 
singes de l’espèce nommée cynocéphale, debout, les 
mains levées. Ils représentent les esprits de rorient en 
adoration devant le soleil levant. Entre ces animaux 
sont gravés les cartouches de Ramsès 11. 

D 35. — Montant d’une porte en granit rose. 

La légende royale qui le décore est celle de Tout- 
niés II. (Dix-huitième dynastie.) 


D 3C. — Autel en grés. 

Il a été consacré au soleil et à Osirîs par un scribe 
royal, nommé Ani^ et par un prêtre de Phlhali, nomme 
Ptak-maï. Style de la dix-neuvième dynastie. 
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D 37. — Fragment en granit gris. 

Celait une sorte de calendrier où étaient représentées, 
sous la forme d’un epervier à icte humaine, voguant 
dans une barque, les trente-six décades de jours qui 
composaient l’année égyptienne. 

I) 38. — Moulage en plâtre du zodiaque circulaire de Den- 
derah. 

Ce monument, qui a donné lieu à des discussions si 
célèbres au commencement de ce siècle, a perdu le 
prestige de rantiquilé fabuleuse qu’on avait voulu lui 
attribuer. C'est une œuvre des plus bas temps de l’art 
égyptien et très-probablement de l’époque romaine. 
Les figures des anciennes constellations égyptiennes y 
sont niclces aux douze signes du zodiaque introduit en 
Égypte par les Grecs, 

D 39. — Sarcophage destiné à une dame nommée 
Tent-hapi. La gravure en est très-fine, et les légendes 
extrêmement soignées témoignent de la patience des 
artistes égyptiens. Le disque rayonnant, qui réchauffe 
râme humaine, occupe comme d’ordinaire la place de 
la poitrine. Au-dessous, le scarabée, symbole inysic- 
rieux de la renaissance divine, semble compléter le sens 
de celle promesse d’immortalité. Les déesses Isis et 
Nephlhys, sœurs d’Osiris, tendent à droite cl à gauche 
les voiles enflées, symbole de l’haleliie vitale. La lé¬ 
gende gravée auprès d’Isis explique clairement le sens 
de l’action de ces déesses : Je viens à toi, je suis prés 
de toi, dit la déesse, pour donner l'fialeine à tes narines, 
pour (jue lu respires les souffles sortis du dieu Atmou 
(le soleil couchant), pour réjouir ta poitrine, pour que 
tu sois déifié; que tes ennemis soient sous tes sandales, et 
que tu sois justifié dans la demeure céleste. Sous celte 
scène, on voit la défunte devant le juge infernal; les 
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cliacals, guides des chemins du nord et du niîdi, repo¬ 
sent à scs pieds, comme pour diriger ses pas dans le 
séjour des âmes. Sur les flancs, la défunte est placée de¬ 
vant deux longues rangées de dieux célestes. Derrière 
clic, on voit son âme sous la forme de l'épervier à tête 
humaine; elle porte à son cou la croix anséc, symbole 
de la vie éternelle. Les serpents qui ornent les bords 
du sarcophage figurent, par leurs longs replis, les péré¬ 
grinations que râme doit subir dans la région infernale. 

Le dessous du couvercle est orné de la figure ordi¬ 
naire de la déesse du ciel. Le fond de la cuve porte au 
contraire la déesse de l'Jlmcnfï, séjour des morts; et ie 
dessous de celle cuve elle-même porte une inscription 
admirablement gravée ; c'est une prière de la défunte. 

D 40. — Sarcophage de Teshertes^ nom qui paraît etranger 
à l’Égypie (1). Sur la poitrine, un disque solaire déverse 
ses rayons sur Tépervier à tête humaine qui représente 
râme. A droite et à gauche, les déesses Isis etNephtbys 
lui tendent les voiles enflées, symbole du souffle de la 
vie. Au-dessous, le scarabée; à droite et à gauebe, sur 
les flancs, les quatre génies funéraires, protecteurs des 
entrailles. La décoration est complétée par une série 
des dieux célestes adorés par le défunt. Aux pieds, les 
chacals, guides des chemins célestes* 

A l'intérieur du sarcophage sont figurées les deux 
déesses du ciel et de l’enfer. 



(O Sans doute un grec nommé Tiskrath. 






















SALLE D’APIS. 


Tous les monuments qui sont réunis dans cette salle 
proviennent des fouilles dirigées par M. Mariette auprès 
d’Abousir. Elles ont eu pour résultat de mettre au jour 
les souterrains où les Égyptiens avaient enterré les tau¬ 
reaux sacrés, adorés à Memphis. 

Àpis (en égyptien Ilapi) était le nom de cet animal 
vénéré, qui personnifiait, aux yeux des peuples, la pré^ 
sence de la divinité. Le dieu suprême, à Memphis, se nom¬ 
mait Ptah^ Apis était qualifié la seconde vie de Ptah^ et 
quelquefois le fils de Ptah, Apis était donc, à leurs yeux, 
la divinité toujours présente. Lorsqu’il était mort, tout le 

pays était en tristesse jusqu’à ce qu’il plût à la divinité de 

% 

se manifester de nouveau. Tout retard dans l’apparition 
du nouvel Apis était interprété comme un signe de la 
colère de Dieu, qui refusait sa présence à son peuple. 
La plus grande joie éclatait, au contraire, quand on avait 
reconnu les marques sacrées sur un jeune taureau la 
statue d’Apis,S.<J8, placée au milieu de la salle, fut trouvée 
en place dans sa chapelle; elle paraît avoir été sculptée 
vers la fin du règne des souverains nationaux. On y dis¬ 
tingue parfaitement encore les marques sacrées, quant à 
la couleur d’Apis; elles consistaient dans des taches uoircfi 
régulières, terminées en forme de croissant; la tête était 


3. 
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SALLE D’APIS, 


noire, avec un triangle blanc sur le front (1). La peinture 
de celte partie n’est plus visible sur le taureau. 

Le zèle pour les funérailles d’Apis semble avoir 
augmenté à mesure que l’on s’approche des "^derniers 
temps. Les premiers tombeaux étaient très-simples; sous 
les derniers Saïics et sous les Ptolémées, au contraire, les 
taureaux furent ensevelis dans de magnifiques sarcophages 
de granit, et les auteurs nous parlent des prodigalités 
excessives employées souvent pour ces funérailles. La 
tombe d’Apis est nommée par les Grecs Sérapéum ou 
temple de Sérapis; mais, pour les Égyptiens, Sérapîs 
n’était autre chose que l'Apîs mort ; car, chaque mort 
étant assimilé à Osiris, Apis mort devenait ou 

Osar-’hapiy d’où est venu par abréviation Sarapis, Les 
plus anciens monuments trouvés dans la tombe d’Apis 
datent du règne d’Aménopbis UI (dix*huitième dyiiastiej. 
Le culte de ce taureau existait pourtant dès l’ancien 
empire, mais les tombes sacrées étaient sans doute dans 
un autre lieu qui n’a pas été retrouvé. Les dernières ins¬ 
criptions recueillies jusqu’ici nous conduisent jusqu’à 
l'époque de Cléopâtre et de son fils Cæsarîou. Après la 
statue d’Apis, les monuments les plus remarquables de 
celte salle sont les suivants : 


Les deux lions: celui qui occupe le centre de la fenêtre 
est un chef-d’œuvre, l’imitation de la nature ii’y laisse rien 
à désirer; quoiqu’il ne porte aucune inscription, on peut 
affirmer qu’il est du dernier style des rois saïtes. 

Les deux sphinx S 971 et 972 sont les mieux conserve's; 
les profils sont finement exécutés. Les rois qu’ils repré¬ 
sentent ne sont pas nommés, niais ils ressemblent, le pre¬ 
mier au roi Apriès, et le second au roi Nccht-har-hébi. 


()] On aperçoit aussi quelquefois dans les peintures des stèles un 
croissant blanc sur le poitrail. 
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Les vases que i’on nomme ordinairement canopcs sont 
ici d’une taille énorme. Us servaient à renfermer certaines 
parties des entraînes, sous la protection des quatre génies, 
ûls d’Osiris. On les a trouvés, comme à rordinaire, par 
collection de quaireyTLes inscriptions qui les décorent 
sont des allocutions adressées par les déesses funéraires, 
qui promettent de protéger la portion d’entrailles de 
l’Apis renfermée dans le vase. Les canopcs S lisi, 1152, 
1153,115i, se distinguent par la finesse des tètes qui les 
surmontent; ils sont de la dix-neuvième dynastie. 

S 993. — Portion d’un linteau de porte en pierre calcaire. 

On y voit un des derniers rois d’Égypie, nommé 
Necht-kar-hébii embrassant la déesse Isis. Les cartou¬ 
ches du roi se lisent sur les autres faces. 

Le pourtour delà salle est couvert par une collection 
d’une valeur inappréciable pour l’arclicologuc. Ce sont 
toutes les inscriptions trouvées dans les tombeaux d’Apis. 
Elles ne contiennent habituellement qu'un acte d’hom¬ 
mage adressé au dieu par les prêtres attaches à son service; 
mais leur grand intérêt pour la science réside dans une 
quantité de dates du règne dw differents souverains sous 
lesquels etaient morts les Apis, et dans le nombre de per¬ 
sonnages importants qu’elles nous font connaître ou dont 
elles assignent l’époque. Nous indiquerons seulement ici 
les plus importantes de ces inscriptions. 

S 1553. Contient la mention de la mort de trois Apis 
successifs sous le règne de Ramsès II. 11 paraît que le 
fils aîné de ce roî, qui était grand-prêtre de Ptah à 
Memphis, eut une grande ferveur pour le culte d’Apis; 
on lui doit des travaux importants, et M. Mariette a 
retrouvé, dans les chambres consacrées par ce prince, 
des ex-voto précieux que nous décrivons à la salle his¬ 
torique du.premier étage (i). 


(l] Voyez à la page 73. 
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SALLE D'AVIS. 


S IKSb. — Se rapporte à un Apis mort pendant le temps 
ou Méncphlhah, qui succéda à Ramsès II, n’était encore 
que prince royal. Le culte d’Apis était alors en grand 
honneur; on peut juger, par Vidolùtrie du veau d’or, 
quel empire celle superstition avait déjà pris sur resprit 
des Israélites pendant leur séjour dans la basse Égypte, 
d’où Moïse les fit sortir vers cette époque. 

1898. — Celte stèle est datée de Van vingt-huit du roi 
Scheschonk III ; elle est précieuse par la généalogie de 
la famille royale qu’elle contient. Vingt-deuxième 
dynastie. 

S 1904, 1905, 1906. — Ces inscriptions nous ont donné le 
nom d’un roi incoiiiui jusqu’ici, Pmm\ père de Sclies- 
chonk IV, Uu taureau sacré, né l’an vingt-huit de 
Scheschonk III, mourut l’an deux de Pimaî, et les stèles 
nous apprennent qu’il vécut vingt-six ans. On comprend 
que ces secours sont bien précieux pour la chronologie. 
Les auteurs grecs disaient qu’Apis devait cire tué au 
bout de vingt-cinq ans s’il ne mourait pas naturellement 
avant ce terme. Il paraît que cette règle n’clait pas en 
vigueur sous la viugl-deuxicme dynastie, puisqu’on y 
trouve deux Apis qui vécurent au moins vingt-six ans, 

S 1909. — Se rapporte à uu Apis mort Vau trente-sept de 
Scheschonk IV. Ce roi et les trente-sept années de son 
règne sont également une nouvelle acquisition, entière¬ 
ment dûe aux stèles du Sérapéuin, 

S 1993. — Celle inscription, tracée à Vencre et bien peu 
lisible, permet pourtant de reconnaître les deux cartou¬ 
ches de Bockoris, dont ces stèles ont également révélé 
les premières le vrai nom égyptien, qui se lit 
renw (vers 720 avant J.-C.). 

S 2018. — Est datée de l’an 21 du troisième roi éthiopien, 
Tahraka (vers 672 avant J.-C.). 
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S 2035. — Est répilaplie d’un Apis né l’an 4G de Tahraka, 
et mort l’an 20 de Psaramétik (vers 645j. 

S — Celle pierre, d’une admirable gravure, est datée de 
l’an 52 de Psanimétik Elle constate une restauralion 
de la tombe d’Apis entreprise à ce moment. 

S 2243. — Est l'epilaphe ofOcielle de l’Apis mort l'an IG 
de Nékao (vers 595). 

« 

S 2244. *— Épitaphe semblable pour l'Apis mort l'an 12 
du roi Ouaphrês (vers 578). 

S 2259. — Épitaphe de l’Apis mort l’an 23 du roi Amasis 

(vers 549). Outre la beauté de la gravure, qui fait de 

ces stèles officielles des monuments hors ligne et sans 

1 

analogues dans les musées d'Europe, elles établissent 
d'une manière complète la chronologie de toute celle 
partie de l’bisloire d’Égyplc. 

S 2254. — Celte stèle nous montre un prêtre du temps 
d'Amasis, nommé f 50 prosterné de vaut 

Apis; on remarquera rcxcellcnt dessin du taureau 
sacré. L’inscription rapporte la généalogie paierncHc du 
personnage jusqu’à la dix-neuvième génération. 

S 2287. — Celle inscription, devenue malheureusement à 
peu près illisible, était l’épitaphe de l’Apis mort sous 
Cambyse, et né, à ce qu’il semble, l’an 25 d’Amasis. On 
possède sou sarcopliage sculpté par ordre de Cambyse. 

S 2274. —• C’est l’épitaphe du taureau mort l’an 4 de Da¬ 
rius. Nous pensons que c’est le même Apis que Cam- 
byse blessa, dans sa fureur, lorsqu’à son retour de la 
malheureuse expédition d’Éthiopie, il trouva les Égyp¬ 
tiens se livrant aux réjouissances qui accompagnaient les 
fêtes de la ihcophauie d’un nouvel Apis (en 513 avant 
Jésus-Clirisl), 











C2 SALLE D’AWS, 

S 2303. -- Stèle datée de l’an 34 de Darius. Celte belle 
inscription a été dédiée par un prêtre nommé Psarnmé- 
tik^em-Khou [en 488), 

S — Est le moulage d’une inscription qui rappelle le gou¬ 
vernement, en Égypte, d’un prince ou satrape inconne 
jusqu’ici; il se nommait £Lhab(iî$ck; on le proclame 
Aime (VApis^ et cette inscription est gravée sur un sar¬ 
cophage du Scrapéum. 

■ 

S — Fragment d’une stèle en granit noir. C*était Tépi- 
laphe de l’Apis mort l’an 5t du roi Ptolémde Éver- 
gète II (179 avant Jésus-Christ), Elle relate toutes les 
époques de sa vie. 

PORTE DU SÉRAPÉÜU. 

Cette porte, dont M. Mariette a soigneusement remonté 
toutes les parties dans leur ordre primitif, donnait accès 
dans les souterrains de la tombe d’Apis. Elle avait été 
construite au commencement de la dynastie des Dloïc- 
mées. Les prêtres d’Apis ont gravé leurs actes d'adora¬ 
tion sur toutes ses parties. Les inscriptions, généralement 
datées, nous font connaître une foule de personnages in- 
tc'ressants du temps des Lagides. 

SALLE ANNEXE DU SÉRAPÉGM. 

Au nrilîeu de la salle se trouve un des lions du séra- 
péum. Il a été sculpté vers l’époque de Nckhianebo. C’est 
le même roî qui est représenté dans la stèle du'piédestal 
avec une série de divinités égyptiennes. 

A gauche, en face de la fenêtre, est une divinité qu'on 
appelleordinairemcntTyphon. Son vrai nom égyptien paraît 
avoir été Bês, C’est un nain trapu et guerrier portant 
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comme Hercule la peau de lion : il a des yeux de laureau, 
et ses figures le meticnl en rapport conslant avec Apis. 
Dans le socle est incrusté une bonne figure d’Apis, 
sculptée en creux qui porte le litre ordinaire : Apis, 
seconde vie de Ptak, 

Le long des murs sont rangés des vases funéraires dits 
Canopes (voyez plus haut : page 59, 1. 1), en pierre cal¬ 
caire et en albâtre. Quatre de ces derniers, S 1176 à 1179, 
ont été dédiés à Apîs par le fils aîné de Ramsês-Meïa- 
moun, nommé Iiha-em-nas. 

Les armoires contiennent la suite des stèles de la tombe 
d’Apis, 


ESCALIBtt. 

Les tableaux qui sont suspendus dans l'escalier n’ap- 
parlicnnent pas au Louvre. Ce sont des calques faits par 
MM. Bertrand et Jorct, à Biban cl Molouk, sur le tom¬ 
beau de Ramsès Dr. Dans la paroi de gauche, en montant, 
on voit : It* le roi Ramsès W adorant le scarabée, symbole 
du créateur: 2° Osiris sur son siège déjuge infernal; le 
roi lui est amené par les dieux Ilorns et Toum, et par la 
déesse NciL Dans la paroi de droite, le soleil, figuré par 
un homme à tête de bélier, vogue dans sa barque; le ser¬ 
pent exprime, par scs ondulations, la roule de l’astre qui 
traverse la région des âmes. Le second tableau contient la 
suite du même sujet. La scène suivante nous montre le 

roi Ramsès entre les dieux protecteurs de l’âme, Horus 
et Anubis. 

Dans les deux petits tableaux, le roi est représenté 
adorant les dieux Plah eiNowre Atniou; les déesses A/a, 
ou Justice, se tenaient à droite ci à gauche de la porte 
qu’accompagnaient ces deux tableaux,'pour y recevoir le 
roi défunt. 
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Les auteurs de ces Leaux calques ont obtenu la permis-' 
sion de les exposer au Louvre, dans le Musée Égyptien. 

^ • 

Ils donnent ridee la plus exacte de la décoration d’un 
tombeau royal de la dix-neuvième dynastie. 

Les blocs de grès qui sont réunis sous le n® C. 81 for¬ 
maient le revêtement d'une muraille au palais deKarnak. 
Ce n’est qu’un fragment d’une longue inscription connue 
dans la science sous le nom Annales de Touthmès ///, 
récit d’une expédition guerrière entreprise par ce roi, l’an 
vingt-neuf de son règne, avec énumération des tributs 
imposés aux vaincus. 

Voir plus haut, sous la lettre A, la description des statues réunies 
sur !e palier. 




















SALLE HISTORIQUE 


Champollion avait classe les monuraenis égypiiensréunis 
dans le Musée Charles X, sous les titres de : Salle des 
dieux ; 2° Salle civile ; 3® Salle funéraire. Tout en res¬ 
pectant cet ordre excellent, nous avons subdivisé les mo¬ 
numents civils, CD faisant une section spéciale pour les 
monuments historiques, c’est-à-dire pour les objets dont le 
principal intérêt se rapporte à la série des événements 
publics. Les progrès de la science ont rendu ces objets 
plus nombreux aujourd’hui qu’à Tépoque de Cliainpolliou. 
Mais la dimension dessalles n’a pas permis de suivre tou¬ 
jours exactement ces principes; des inscriptions placées 
dans chaque armoire indiquent la division à laquelle sc 
rapportent les objets qu’elle contient. La salle historique 
est la première qui se présente en sortant de l’escalier. 

Sur la cheminée est placée une statuette d’un travail 
très-fin; la matière est une sorte de stéatlle jaune qui 
prend un beau poli. Elle représente Aménophis ÏV, un 
des derniers rois de la dix-huitième dynastie. Ses traits 
étaient loin d’être beaux. On a cherché ici sa ressemblance f 
avec soin, car on reconnaît facilement le même profil sur 
les grands has-reliefs sculptés* par ses ordres en divers 
endroits. C’eslce roi qui voulut détruire le culte d’Ainmon 
et fit effacer le nom de ce dieu sur les monuments de 
Thèües. 
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SALLE llISTOniQLE. 

Les deux spliinx de bronze qui soni à droite cl à gaiictie 
de cette figure paraissent représenter le roi saïle Oua- 
phrès. 

Les colonnes tronquées qui ornent la salle portent rTune 
la statuette du roi rsaniméiik II, en basalte vert; l’autre, 
un vase d'albâtre qui a servi d’urne funéraire à un mem¬ 
bre de la famille Claudia. C’élait originairement un vase 
égyptien du dixième siècle avant notre ère. Un prêtre du 
dieu Anvmon l'avait fait décorer des cartouclies royaux 
d’Osorkon U'', de la vingt-deuxième dynastie. 


AUMOmE A. 

Les principaux objets de celle armoire sont, dans le 

bas, plusieurs stèles provenant du Scrapcuni. 

S 1907.— Celle stèle est entièrement peinte à l'encre 
rouge. 

Le roi Pimat y est figuré adorant un Apis de forme 
humaine, à tête de taureau, la deuxième année de son 
règne. Ce roi, que les stèles du Scrapéum ont fait con¬ 
naître pour la première fois, fut le successeur de Sches- 
clionk III (vingt-deuxièmedynastie), vers le milieu du 
neuvième siècle. 

i 

S 1989. — Celle stèle consacre la mémoire d'un Apis, né 
l’an 11 et mort l'an 37 de Scbesclionk I\% fils du roi 
Pimaï. Ce dernier Sclicschonk n’est également connu 
que par les stèles du Scrapéum. 

S 2252. — Nous fait connaître un prince, Psammétik, fils 
d’Ainasis et d’une reine nommée Tentkhétüf dont le 
nom était egalement inconnu avant la découverte de 
cette stèle. C’est probablement ce même prince qui ne 
régna que quelques mois avant l’invasion des Perses, et 
fut le troisième roi du nom de Psamméiik, 
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On y voit aussi un canope de la tombe d’Apis marqué 
au carlouclic de Ramsès-Meïanioun. 

Les autres inscriptions de cette armoire portent 
toutes des dates ou des noms royaux intéressants à étu¬ 
dier pour l’archéologue. 

[Dans le corps de l’armoire, sur la première tablette, 
le milieu est occupé par un joli groupe de trois statuettes 
en or, représentant Isîs et Horus qui clendenl la main 
sur Osiris en signe de protection. Osirîs, coiffé du dia¬ 
dème dfnr, et le corps enveloppé, est accroupi sur un dé 
en lapis lazuli au nom du roi Osorkon II. L’inscription 
du sotie, reflétée par une glace, contient une formule 
religieuse en faveur du même roi. Ces figurines sont d’un 
excellent modelé et d’une finesse remarquablt. ] 

A côté l’on remarque une figure fruste en basalte vert. 
C’est évidemment un portrait de roi ; mais les cartouches 
qui étaient sans doute sur le socle ont disparu avec la 
partie inférieure de cette belle statuette, qui paraît être 
du meilleur style saïte ( 1 ). 

Les figures en schiste noir sont des images funéraires 
du prince Kha-cm-uas^ fils aîné de Ramsès 11. Elles sont 
accompagnées de quelques figures de personnages de la 
môme époque. 

Deux vases d’albâtre finement gravés sont sur la même 
rangée : l’un porte les cartouches du roi Nékao (vingt- 

sixième dynastie): l’autre, le nom de la reine Amen- 
meri , 

Une siatuclle très-finement sculpicc en marbre blanc 
représentait le roi Amdnopins II, agenouillé et offrant 
des vases à quelque divinité; la tête a disparu. 

1) En raison du caractère,éiranger à l’Êgyplc, de la ngurc représentée, 
M. de Bougé était revenu sur sa première appréciation et pensait qu’on 
pouvait considérer ce beau morceau comme le portrait d'un roi pasteur, 
(P. r.) 
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Sur la seconde lablcitc, sont des slatuelles funéraires 
en grès rouge, qui auparlicmicnt cncoie au prince Kka- 
€m-uas. La figurine en faïence, d’un bleu éclatant, est une 
des figurines funéraires trouvées dans le tombeau de 
Séii 1«'‘, ouvert par Beizoni. Nous considérons ce roi 
comme le chef de la dix-neuvième dynastie, vers le com¬ 
mencement du quinzième siècle. 

Un vase d'albâtre porte le cartouebe de Uameri^ de la 
sixième dynastie. 

t 

Un autre vase en faïence bleue cstdécoré descartouches 
d’un roi qui n’est connu que par cet objet provenant du 
Scrapéum; il senommail Uamses-si-Phthak. 

Troisième tablette. L’emblème nomme Tat ponde car- 
louche de Hamsès Vîll. Les vases sont marqués aux 
cariouclies d'autres rois de la vingtième dynastie. 

rarmi les stèles de celle lablellc on remarque une 
inscription cursive du temps du roi Nccht-kar-héOi et una 
stèle du roi Scbeschonk IV, où U est indiqué comme ftls 
de Pîmaï. 

Sur la tablette la plus élevée sont ; lo un vase de la 
vingtième dynastie; 2» une figure funéraire (le Ramsès IV 
(meme dynastie); 3® une figure fruste eil granit rose; elle 
appartenait au roi Aménophis II! (dix-bultième dynastie) 
et porte son cartouche. 


ARMOIRE R. 

Dans la partie inférieure, un bas-relief en pierre cal¬ 
caire nous a conservé les traits du princefils 
aîné et favori de Ramsès Méiamoun, Ce prince, fils de la 
reine Isiuofre et grand-prêtre de Plah à Memphis, fut 
très-zélé pour le culte d'Apis, et nous lui devons de nom¬ 
breux monuments. Ce profil bien caractérisé nous permet 
de constater qu’on a toujours cliercbé, avec plus ou moins 
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de succès, à reproduire sa ressemblance dans les figurines 
qui portent son nom. 

! Au-dessus de ces bas-reliefs, un sphinx en bronze 
représente le roi Ouaphrès (Apriès d’Hérodote); les 
cartouches de ce roi sont sculptés sur les épaules, mais 
ils sont difficiles à distinguer, car ils sont cachés sous 
une inscription fausse gravée plus lard sur les flancs du 
sphinx. 

Le bas de cette armoire contient encore un vase en 
pierre dure décoré des deux cartouches d’Aménophis 
et une chatte en bronze dédiée par Psainmelik I®'. 

Sur la première tablette on voit une statuette en bronze 
autrefois ornée d’une riche damasquinure en or qui rele¬ 
vait la gravure des vêlements et du collier. L’inscription 
du socle nous apprend que cette figure représente la reine 
Keramamay épouse de Takelothis (vingt-deuxième 
dynastie). Le galbe de ce corps juvénile est extrêmement 
gracieux. 

Diverses figurines de bronze représentent des rois 

« 

qu'on n’a pas encore identifiés. 

Sur cette même tablette on voit un petit vase d'albâtre 
qui porte le nom d’une princesse dont l’époque n'est pas 
connue. Elle s’appelait Noub^^em-Teckou, Le sens de ce 
nom est exacleiiicnt notre locution ; Valant son pesant 
d'or. 

Une sorte de bouteille plate en faïence verte, de la 
forme des eulogies, porte les cartouches de Psaininétik 
(vingt-sixième dynastie). 

Au fond, un petit volet provenant d’une chapelle porta¬ 
tive, en bois doré et cmaillc, montre le roi Amasis en 
adoration devant Ilortis. L’autre fragment de bois, de 
forme analogue, est un souvenir presque unique dans la 
science, du roi Pélubastès (vingt-troisième dynastie) vers 
la fin du neuvième siècle. 
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Le haut de rarmoire est occupé par des ligures royales 

j, peintes sur des éclats de pierre. 

1 * 

|l'’ 

-î 

3 ' 

I aivmoihe g. 

J 

1 

|< 

Parmi les objets très-divers qui sont dans le bas de celte 

f armoire, nous ferons remarquer une stèle où la reine 

itftïttM-nowrtfari est adorée. Cette princesse, épouse du 

I roi Ahmosîs, qui expulsa les pasteurs à la lin de la dix- 

septième djnastie, joua sans doute un grand rôle à cette 
époque si critique pour TÉgypte ; en effet, elle fut l'objet 
d’une vénération dont on trouve les traces pendant plus de 
cinq cents ans après sa mort. 

Le coffret rectangulaire, en faïence verdâtre, est une 
boîte à jeu; le dessus est divisé en cases régulières sur les¬ 
quelles les pions marchaient d’après ceriaiiics régies. Les 
cotés sont ornés des cartouches de la reine Ila-t-Asou^ 
fille de Touimès cl régente après sa mort. 

Le vase d’albâtre porte le cartouche du roi Népher- 
kérès, de la cinquième dynastie. 

Deux garnitures de porte en bronze sont décorées d’ins¬ 
criptions où se lisent les noms de la reine NUoctis et desa 
mère Schaip-en-a^p. 

[On remarque encore trois vases d’albâtre aux noms des 
rois Tat-Ka-ra, Pepi et Anienbotep II.] 

Dans le corps de l’armoire on » disposé une collection 
des cartouches des souverains d’Êgypio, gravés ou peints 
sur des objets d’un petit volume qui permît de les ranger 
en un ordre chronologique non interrompu. 

Le premier est le cartouche de Mènes, gravé sur une 
feuille d’or; mais l’authenticité du monument est fort 
douteuse. Cette collection s’enrichit chaque jour; la 
douzième dynastie est presque complète, malgré sa prodi- 


1 
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gieuâe antiquité. Le dernier cartouche est celui d’Antonin, 
gravé sur un scarabée en marbre. 

Une petite stèle, aux noms d'Aménophis IIï, mériio 
surtout l'atteiUion pour la beauté de son travail en terre 
émaillée, bleu sur blanc. Les cartouches en cuir gaufré de 
la vingtième dynastie montrent Caniiquité de ce genre 
d'ornements. 

Au-dessus de la série des noms royaux est un chevet en 
ivoire, qui porte le cartouche du roi Népherkércs, cin¬ 
quième dynastie; deux vases d’albdlrc raccompagnent: 
Tun porte le nom du roi A/crira, sixième dynastie, et 
l’autre le nom de Népherkérès. 

Un vase de cristal de loclic porte les cartouches d'un 
roi nommé Amen-r«t,qui est probablement l'Amyrtée des 
historiens grecs (1). 

Dans le haut de l’armoire on remarque deux bas-reliefs 
qui représentent l’enfance de Ramsès II. Dans l’un, le roi 
est déjà adolescent; il est debout près d’un lion, son arc 
à la main: il porte encore la tresse de cheveux, signe 
distinctif que l’on quittait à l'dge viril. Ses inoiiumeiils 
nous le dépeignent en effet comme ayant fait la guerre 
dès son enfance. 

Dans l’autre fragment, Ramsès II est un véritable enfant; 
il est déjà roi, comme le montrent la vipère qui surmonte 
sa coiffure et les litres gravés auprès de lui. Il est coifTc 
de la grosse tresse pendante et porte le doigt à sa bouche 
en signe d’enfance. 


AltMOltlE D. 

Cette armoire a reçu des objets de toutes sortes qui 
n’ont pu trouver place dans leurs séries. On y trouve : 

(O On a itlenlifié ce prince avec le beau-fils et successeur de TahraJra, 
nommé, en assyrien, Urdamani. Mais de Rongé n’adoicllail pas cettfl 
assimilation et voyait dans Amcii-rut un Égyptien contemporaia dç 
Pîankhi. (P. P.) 
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i° Un choix de petites stèles provenant uu serapeum, 
quelques-unes sont dessinées aux deux encres, noire et 
rouge, avec une sûreté de main étonnante; 

20 Les cènes en terre cuite : on ne connaît pas bien la 
destination de ces objets; la partie la plus large porte 
ordinairement une empreinte où sc lisent le nom, les 
litres ou la généalogie d*uu personnage défunt ; quelques- 
uns sont utiles pour rhisloire par ces inscriptions; 

30 Des tessons de vase, des cailloux et des fragments de 
pierres couverts d’écriture hiératique. Ils ont servi de 
matériaux pour écrire, sans doute à cause du prix élevé 
du bon papyrus. On y trouve habituellement des prières 
funéraires et quelquefois des documents civils. 

Le fond de Tarmoire est occupé par des boîtes de momie. 

BOITES DE MOMIE E, F. 

Ces deux boîtes de momie sont une des plus précieuses 
acquisitions du musée égyptien du Louvre. Ce sont deux 
cercueils royaux qui ont appartenu à des rois de la onzième 
dynastie- Le premier, E, est fort simple; il semblerait avoir 
été improvisé. Le carloucbe peint sur la poitrine a été évi¬ 
demment ajouté lorsque la boîte était déjà peinte et décorée. 
L'inscription sur le devant est une courte allocution de la 
demeure funéraire qui va recevoir le roi défunt. 

Le cercueil F est, au contraire, assez richement orné ; 
il était entièrement dore, et les yeux sont incrustés en 
émail. Toute la décoration se compose de grandes ailes 
qui enveloppent tout le corps du roi défunt. L’inscription 
se compose d’abord d’un hommage au dieu funéraire 
Anubis. Après celte prière vient la mention curieuse que 
ce cercueil a été dédié au roi Antew Vaùié, par son frère 
le roi Antew. Il semble que les deux cercueils aient été 
destinés au même roi ; ils ne s’emboîtent pourtant pas 
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Tun dans Tautre. Le cercueil doré ne serait-il qu’un 
cénotaphe, ou bien un hommage adressé au roi Antew 
l’aîné par son frère, qui aura trouvé le premier cercueil 
trop mesquin ? C’est ce que je n’oserais décider. 

La famille des Antew est la première dynastie tfiébaine^ 
elle précède immédiatement la douzième dynastie dans 
l’ordre des temps. Ces cercueils, et un troisième que pos¬ 
sède le musée britannique, ont etc trouvés avec le tom¬ 
beau de CCS rois dans la montagne funéraire voisine de 
Thèbes. Ces cercueils royaux sont donc d’une autlienticité 
parfaite et d’une prodigieuse antiquité ( 1 ). 

VITRINE II. 

Le Louvre est riche en bijoux égyptiens présentant un 
intérêt historique. 

La coupe d'or porte le cartouche de Thoutmès UI, dix- 
huitième dynastie. Elle a été donnée, comme récompense, 
par ce roi à un fonctionnaire, gouverneur des îles, nommé 
Tothi, 

Les bijoux trouvés dans la tombe d’Apis ont été dédies 
par le prince Kha^-cm-uas^ comme cx-voto, dans les cham¬ 
bres qu’il avait fait construire en l’honneur d’Apis. Les 
grands personnages du même temps ont aussi dédié quel¬ 
ques-uns de ces bijoux. 

La plaque découpée à jour, qui est au centre, est une 
sorte de pectoral. Un uræus et un vautour les ailes éten¬ 
dues représentent les déesses du ciel du Nord et du Midi; 
l'épervier à tête de bélier est une des formes du soleil. U 
est surmonté d’un cartouche de Ramsès il, qui nous donne 
la date précise de ces bijoux. Celui-ci est en or incrusté 
de pû^es de verre dont le temps a altéré les couleurs. 

(1) Ces deux boites de momie ont été transportées, faute de place, 
dans la dernière salle de la galerie égyptienne. Cl*. !*■) 
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A gauche est un cpervier les ailes étendues; ii porte 
également une télé de bélier. Cette tête est un chef-d’œu¬ 
vre de ciselure. Tout le corps de l’épervier est couvert de 
petites plumes en lapis, cornaline ou feldspath vert, 
incrustées dans de petites cloisons d’or. 

Adroite, un épervier les ailes étendues; même travail 
que le précédent. 

Le gros scarabée en lapis, monté sur un pectoral d'or, 
provient de la même trouvaille ; à droite et à gauche les 
déesses Isiset Nephlys sont représentées en adoration; 
l'émail a disparu de ces figures. 

Une plaque de serpentine verte revêtue d’or a été 
dédiée par Psar, un des principaux officiers de Ramsès U. 
C’est ce que nous apprend T inscription gravée au'dcssus 
du scarabée. Le revers porte une inscription gravée avec 
une délicatesse infinie. 

C'est le même personnage qui avait aussi dédié la pelUe 
colonne en feldspath vert garnie d’or et le gros scarabée 
de feldspath vert. 

Les cornalines rouges de diverses formes portent les 
noms du prince Kh(i-em~uas et du même Psar. 

Tels sont les bijoux que savaient faire les coritcinporains 
de Moïse, On voit que l’art de ciseler l’or, d’y incruster les 
pierres lines et de graver les matières les plus dures, était 
porté au plus haut degré de perfection au moment où les 
Israélites habitèrent l’Égypie. 

11 faut encore citer le sceau du roi Horus, de la dix- 
bultième dynastie; il porte les titres ordinaires de ce roi, 
et, sur le côté, un lion passant, du plus admirable stylo. 

Une autre bague d’or, à chaton rectangulaire, porte le 
nom d’Aménophis II. 

Une bague d’or, d’une forme singulière, porte sur son 
chaton deux petits chevaux en ronde bosse. On peut y 
voir un souvenir des deux chevaux de Ramsès il ; ce 
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prince les avait consacrés au Soleil, en souvenir de sa 
victoire, au retour de sa première campagne en Asie, 


VITIUAE I, J, K, L, M. 

La vitrine I contient le masque compose d*unc feuille 
d’or, trouvé dans lachamLre d’Apis consacrée par le prince 
Kha-em-uas^ ainsi que divers bijoux provenant du même 
endroit. 

Les autres vitrines sont remplies de figurines fune'raires 
trouvées dans les tombeaux successifs des divers Apis. 
Elles représentent, en général, des personnages impor¬ 
tants de Memphis, dont l’époque sc irouve précisée par 
celle de i'Apis auquelils rendirent hommage en faisant 

déposer leur figurine dans son tombeau. 

* 

Les belles figurines à fond blanc de la vitrinc^M appar¬ 
tenaient au même Psar, dont nous avons parlé tout à 
l'heure, et qui paraît avoir joué un rôle très-important au 
commencement du règne de Ramsès II. 

VITRINE N. 

(Monuments de la sixRïroe à la dix-liuiti(‘mc dynastie.) 


Elle contient des objets très-divers, mais presque tous 
portant le nom d^un souverain. La boîte d’ivoire est d’une 
excessive antiquité, puisqu’elle porte la légende royale de 
A/ért-en-ra qui se place dans la sixième dynastie. On y re¬ 
marque plusieurs objets intéressants qui ont appartenu à la 
reine Taïa, épouse d’Aménophis III, di.v-huitième dynastie; 
tels que le bracelet de terre émaillée et l’ciui de la même 
matière. Plusieurs gros scarabées du même règne présentent 
la circonstance, malheureusement trop rare, d’avoir été 
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graves en mémoire d’un éveneraenl important. L'un rap¬ 
pelle le mariage d’Amcnopliis III avec Taiia, fille d’/oua 
et de Taoua; il constate que les frontières de Tempira 
égyptien s’étendaient alors jusqu’en Mésopotamie. Un 
autre scarabée a été gravé pour constater le compte des 
chasses du môme roi, qui avait tué de sa main douze lions 
j'usqu’à Tan dix de son règne. 

[Deux vases en bronze qui sont retournés pour en faire 
voir les inscriptions, ont appartenu à un fonctionnaire de 
l’ancien empire nomme Ow»a. Une palette de scribe 
porte le nom de /{as/icncft-raouaa (dix-septième dynastie).] 


VITRINE O. 

Tous les scarabées de cette vitrine portent des noms 
royaux; quelques-uns ne sont pas encore identifiés; mais 
plus de la moitié appariicuncui à Toutmès lit, qui fournit 
à lui seul plus de scarabées que tous les autres rois en¬ 
semble. Sa légende fut reproduite sur les scarabées jus¬ 
qu’à des époques très-réceutes, soit par vénération pour 
la personne de ce roi, soit à cause du sens mystique qu’elle 
présentait. 


VITRINE P. 


(Dtx-huiÜÿmc et dîx-neuviËme dynasties.) 

Elle contient encore quelques objets d’un intérêt histo¬ 
rique, Trois petites stèles de bois rappellent les exploits 
d’Aménophis U’’, Ce roi y est figuré terrassant ses enuemîs 
ou les saisissant par les cheveux pour leur trancher la tête. 
Plusieurs fragments de vases portent des noms de rois. 
Deux plaques carrées, en terre éinaillce, sont ornées de 
la légende de la régente Uüiüsou ou îiütschcpouy fille de 
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Toutmèsl«f. Deux cailloux portent des inscriptions date'es 
de la vingtième dynastie. 

Une inscription, ircs-finemenl gravée sur un grès rose, 
formait le dos d'mi petit groupe. Elle rappelle la mémoire 
de la reine Isinofre, première épouse de Ramsès lï, qui 
figurait dans le groupe avec ses fils, les princes 
Kha^em-uas, 

! [De petits modèles de traîneaux et de l’outil à lame de 
bronze appelé portent le nom de la reine Uatasou. 

VITRINE Q. 

(Dix-neuvième et vingtiÈme dynasties.) 


Des figurines en Lois et en terre émaillée d’un beau 
Lieu sont aux noms de Séti 1" et du prince Kha-em-uasy 
fils de Ramsès II. 

Sur un encrier ayant appartenu à un fonctionnaire du 
grand Ramsès, nommé Psar, est une légende qui ordonne 
à tout scribe de dire une prière avant défaire usage de ce 
godet. Une palette porte un carlouciie royal qui se lit 

/Ja-»Kert-wia-5o(cp-ra. 


VITRINE R. 

(Vingt et unième à vingt-sixième dynastie.) 

On y remarque un joli sphinx en bronze incrusté d’or, 
portant les noms d’un roi identifié par M. Mariette avec 
le Smendès que Mancihon place en tête de la vingt et 
unième dynastie; des amulettes au nom d’Aprics; des cônes 
funéraires en terre cuite au nom de Tahraka, et un D‘ag- 
mentd’amulette en forme de contre-poids de collier appelé 
Menai, sur laquelle était inscrit le nom de Nckao 
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VITRINE S, 

On y voit, entre autres objets appartenant aux dernières 
dynasties, un plateau en terre cuite portant une inscrip¬ 
tion de Tau lY de Psaminélik; une ferrure en cqucrreati ; 
nom de Darius; des fragments de statuettes avec légendes 
et des coill'ures royales en bronze.] 
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Cette salle est consacrée aux monuments de la vie privée 
des Égyptiens. La elieiniiiéc est occupée par quatre vases 
d’albâtre* Au milieu, «ne tête de statue en pierre calcaire, 
peinte en rouge, attire les regards et saisit par le profond 
caractère de vérité qui est empreint sur les traits un peu 
vulgaires de l’Égyptien qu’elle représente, La parfaite 
simplicité de ce morceau nous engage à Tallribuer au pre¬ 
mier art égyptien, aux artistes aiilérieurs aux pasteurs. 

Nous n’en sommes pas réduit à des conjectures pour 

la figure du scribe accroupi, placée au milieu de la 

salle; elle a clé trouvée dans le tombeau de Skhan-ka 

avec les figures réunies sur le palier de l’escalier. Elle 

appartient donc à la cinquième ou à la sixième dynastie. 

La figure est pour ainsi dire parlante; ce regard qui étonne 

a clé obtenu par «ne combinaison irès-babile. Dans 

un morceau de quartz blanc opaque est incrustée une 

prunelle de cristal de roche bien transparent, au centre de 

laquelle est planté ùn petit boulon métallique. Tout l’œil 

est enchâssé dans une feuille de bronze qui remplace les 

paupières et les cils. Les sables avaient Irès-bcurcusemcnl 

conservé la couleur de toutes les figures de ce tombeau. 

Le mouvement des genoux et le dessin des reins sont sur- 

■ 

tout remarquables par leur justesse ; tous les traits de la 
figure sont forieinciU empreints d’individualité ; ii es! 
visible que celte statuette était un poitrail. 
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AILMOIRE A. 

r 

Le bas de cette armoire renferme des fragments de 
meubles. Les motifs généralement adoptes pour les pieds 
de His, tables et fauteuils^ ctaieni les pieds de HoiiSt de 
taureaux ou de gazelles» Les têtes d’oies du Kil, de gazelles 
ou de bouquetins décoraient les bras des fauteuils ou des 
pliants. Ou a trouve des fragments de meubles qui ont dû 
être cxirêineinent riches ; un bâton orné alternalive- 
iiient de cylindres en faïence bleue et en bois doré est éga- 
ment un fragment de meuble. Le meuble le plus curieux 
du musée est le fauteuil orné d’incrustations en ivoire 
que sa grandeur a obligé de placer hors rang, avec les 
boîtes de momies, dans la salle funéraire. Il avait un fond 
tressé, dont ou possède encore les débris. Dans le bas de 
l’armoire, ou volt les tabourets et les pliants, ainsi qu'une 
natte de jonc servant de lit. Un petit modèle de lit fort 
simple ne donne pas une idée des lits bien plus riches que 
l’on voit souvent figurés dans les peintures. Sur la tablette 
se trouve un modèle d’édifice qui semble un grenier. 

Dans le corps de l’armoire sont des staïueitesde diverses 
époques. Le groupe en bois placé au milieu a beaucoup 
souffert, il est du plus beau style de la dix-huitième 
dynastie, La figurine du scribe dccroupi, en basalte vert, 
est d’un style plus récent; l’inscriplion le nomme ilï, fils 
d’ 7 /a;>î. 

Une charmante figurine en bois [représente une femme 
vêtue de la longue robe collante; elle est placée sur son 
socle antique, et l’inscription nous apprend qu’elle se 
nommait Naï, 

Sur la seconde tablette se trouve une figure très-curieuse 
qui paraît être en bois de cèdre; c’est la slaïuelle d’un 
bominc qui porte dans la main gauche un panier. Son socle 
est antique, les inscriptions ainsi que le style de la figure 
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montrent que c*est un produit de l’art du premier empire 
égyptien. Les yeux sont en émail et inscrustés avec beau¬ 
coup de soini la tête est rase^ mais elle a pu être com¬ 
plétée par une perruque, 

La tablette supérieure contient des statuettes en pierre, 
et un moule en pierre calcaire^ la figure qu’il servait à 
mouler était celle d’une pleureuse funéraire. 

ARMOIRE B. 

Le bas de celte armoire contient des vases de terre 
jaunes et rouges, 11 en est d’une solidité et d’une légèreté 
remarquables, surtout dans les terres jaunâtres. 

Sur la tablette sont des étoffes et des vêtements trouvés 
dans les tombeaux. Une sorte de tunique teinte eu pourpre 
et une autre teinte en Jaune sont des écliantilloiis 
très-rares des belles leiniurcs antiques. D’autres beaux 
fragments sont de nuance rouge ou orange ; toutes ces 
couleurs sont teintes sur laine. Les galons cl les bro¬ 
deries présentciu des rapprochements curieux avec 
ceux qui sont encore en usage en Orient. Les étoffes 
transparciues, sorte de mousseline grossière, servaient 
aux premiers vêlements des hommes et des femmes, 
comme nous renseigncnl les peintures. Le Un est sans 
exception la matière ife ces étoffes, ainsi que celle des 
belles toilcs de momies. On n’a retrouvé, on Égypte, 
aucun tissu de coton. 

Dans le corps de l’armoire, le premier compartiment 
est rempli de vases et ustensiles de broiize. 

ün vase de bronze montre sur sa panse, dans un petit 
lias-rclief, un psylle qui cnclianle un serpent. Parmi les 
usiciisiics, on remarquera une lampe qui a la forme d’une 
gazelle renversée sur le dos. 

Dans les coinparlimciits suivants, sont disposes les vases 

4. 
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de veiTc ei les vases de terre cuite de diverses sortes. 
Parmi les faïences vertes et bleues» la palme appafiienià 
nu fragment de rliytîion, en pâte bleue, qui rappelle le 
style assyrien. Un lion, la gueule béante, lient entre ses 
pattes de devant un petit quadrupède dont la télé est 
bi'isée. Les yeux sont en pâte de verre avec une feuille de 
incla! ; des petits trous dans les gencives montrent qu'on 
y avait aussi rapporté des dents d’une autre matière. Les 
faïences, couvertes d’émail bleu, présentent des nuances 
vives cl variées; deux longues fioles sont d’une pâte par- 
ticulièremenl fine. L’une, gros bleu, est cassée, et le 
vernis s’est soulevé- l’autre, vert céladon, s’est admira¬ 
blement conservée. 

Les bouteilles, en forme de gourdes plates, sont analo¬ 
gues auxeulogies cliréiiennes ; leur goulot est formé d’une 
lleur de lotus, et leurs petites anses de deux singes cyno¬ 
céphales. C’élail peut-être des cadeaux du nouvel an, car 
les inscriptions portent louics un souhait de bonne 
an née. 

l’aj-mi les objets en verre, il faut revendiquer pour 
l’Égypte la première fabrication des verres ornés d’ondu¬ 
lations de diverses couleurs, quoiqu'on en trouve de sem¬ 
blables dans les tombeaux grecs et romains. En effet, on 
remarque dans les peiuiures de l’ancien empire une foule 
de jnodèles de ces jolis vases avec les couleurs les plus 
variées. 


AltMOIRIî C. 


Le bas est occupé par divers vases de terre cuite. Sur la 
tablette, d’autres écbanlillons d’étoffes, tels qu’une sorte 
de brassière, des étoffes brodées, des peluches, des 
étoffes légères et des échantillons de toiles de momie, 
Joui quelques-unes sont de la plus belle fabrication. 

Dans le corps de l’armoire est une riche collection de 
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plateaux, de coupes et d’autres vases en albâtre, ([ui 
présentent la plus grande variété de formes élégantes. 
Les vases en pierre dure sont diposés au milieu ; on y 
trouve des échantillons de porphyre violet, vert, noir et 
blanc, de feldspath vert, de lapis-lazuli, de granit rose cl 
d’autres roches égyptiennes. Les matières les plus dures 
ont été évidées jusqu’à donner à ces vases une extrême 
légèreté. 


AIVUOIIIE D. 

Le bas contient des objets en sparterie de toutes 
sortes. 

L’art du vannier était exercé avec une grande habileté 
chez les Égyptiens, Divers joncs, des fibres de papyrus 
et des feuilles de palmiers forment les matériaux de ces 
ouvrages. 

Une boîte destinée à renfermer des vases de toilette 
peut donner une idée de l’habilelé de leurs ébénistes. 

De petits colTreis analogues sont dans le corps de l’ai- 
moire, qui est, en général, consacrée aux objets de toi¬ 
lette. Les Égyptiens faisaient un grand usage de bois pré¬ 
cieux; ils avaient soin d’en imposer une certaine quantité 
comme redevance aux peuples iribularres. L’Éthiopie leur 
fournissait l’ébène et rivoire, cl les princes d’Assyrie 
envoyaient des bois rares et des meubles élégants parmi 
leurs tributs. 

Sur la première tablette on voit d’abord les peignes 
égyptiens ; mais les plus beaux de ces peignes ont dû être 
classés dans la galerie assyrienne, car nous avons constaté, 
par le style et les sujets habitucis de leurs ornements, que 
CCS peignes, quoique trouvés dans les tombeaux d'Égypie, 
provenaiciu d’Assyrie. La mode, déjà souveraine dans ces 
teinps reculés, les avait imposés aux dames égyptiennes 
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Le peigne, orne d’un IjonqiicUn qui mei un genou en terre, 
lepréscnle un sujet familier aux Égyptiens. 


Les petits pots et étuis de diverses formes, en bois ou 
en (erre émaillée, servaient à mettre les ingrédients 
nécessaires à la toilette égyptienne. Le principal était le 
noir d’antimoine, destiné aux yeux; les aiguilles de bois, 
dû pierre ou d’ivoire, terminées en massue, avaient la 
forme convenable pour ne pas blesser les paupières dans 
celle délicate opération. Les petits pots ont tantôt la 
forme d’une colonne, tantôt celle d’un noeud de roseau 
qu’on imitait en terre cmaillée. Le dieu monstrueux 
nommé I^ès, qui, à ce qu’il paraît, présidait, malgré sa 
laideur, à la toilette des dames, forme aussi très-habi¬ 
tuel lement le principal motif de la décoration de ces 
petits ustensiles. Un charmant petit vase en terre émaillée 
verte est orné de lions qui alternent avec Je dieu Bes, 
lequel est représenté dansent. 


Le nom des ingrédients que devaietït contenir les petits 
vases y est quelquefois écrit. — Sur une petite boîte à 
quatre compartiments, outre le stibium, on trouve les 
indications suivantes: pour arrêter le sanef^ pour ôter la 
doxdeur. 


Les perruques cl les fausses tresses étaient très-usitées 
dans ce pays, où la chaleur engage naturellement à se 
raser la tête. On voit ici un échantillon de ces tresses : 
notre musée ne possède pas de perruques entières; mais 
une tête de momie a conservé une superbe chevelure 
divisée en plusieurs tresses fines et nombreuses. 


Sur les tablettes supérieures sont des cbaussures égyp¬ 
tiennes. Il y avait des brodequins et des sandales en peau 
très-forte pour les hommes, et des brodequins très-légers 
en maroquin blanc destinés à un pied féminin, Les san¬ 
dales offrent la même variété; plusieurs paires fraîches 
et élégantes sont tressées avec du papyrus mélaugé avec 
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des nialérîaux de diverses couleurs. Les unes sont toutes 
piales, d’autre ont un petit rebord, qui ne cachait pas les 
doigts du pied. Une paire de pantoufles en maroquin rouge 
est décorée de dorures: une découpure d*un joli dessin 
s’étendait sur le dessus du pied. 

On voit aussi des chaussures d’enfant ; ce sont des bro¬ 
dequins ou de légères sandales. 

ahmoire e. 

Le corps de celte armoire est occupe par une collection 
des fruits et des grains trouvés dans les tombeaux. Le 
fruit du baobab provenait sans doute des hautes régions 
du Nil, car cet arbre n’est pas figuré dans les peintures 
égyptiennes, cl il esi difficile de croire qu’il ait exisié en 
Égypie. On a mis dans le bas de ce coin part inienl des 
boyaux égyptiens, babituellenicni en bois d’ébène jaune; 
le bois suflisail ordinairement pour cultiver le léger limon 
du Nil, Les peintures sur enduit, enlevées d’un tombeau 
de Thèbes, représentent des scènes agricoles. Dans le 
bas, on voit le labour exécuté par une* charrue tirée par 
quatre esclaves (plus liabituellement on voit un attelage 
de bœufs). D’autres hommes fouillent la terre avec le 
boyau. 

m 

Au-dessus, on a peint la moisson et une femme qui ap¬ 
porte des vivres aux ouvriers. 

Le registre supérieur montre les bœufs qui foulent les 
grains : des hommes apportent les gerbes dans de grands 
filets suspendus à des perches. 

Dans le second tableau, on tliarge un grand bateau avec 
les grains pour les conduire aux greniers. 

Le tableau supérieur représente une suite de serviteurs 
qui apportent au maître le produit de scs champs. 
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VITRIM3 r. 

* 

Manche do divers sceptres ou instruments en os et en 
ivoire. 

Griffes d’un lion trouvées dans un tombeau. 

Les mains et les bras appareilles, de bois ou d’ivoire, 
sembleni destines, comme les castagnettes, à marquer la 
mesure en accompagnant le chant. Une grande paire, en 
ivoire, est ornée de la tête de la déesse Ilathor. Un autre 
fragment plat, en ivoire, est orné de diverses figures gra¬ 
vées dans un style qui ne parait pas pureinenl égyptien, 

VITIV3>'E G. 

Il 

Emblèmes et attributs portatifs en bois. Le premier, icr- 
minc d'un côte par une main, et à ï’auiro bout par une tête 
d’épervier, a la forme des porte-encens. Le bâton recourbé 
à la forme simple du sceptre royal; 

Un chevet, en bois incruste d’ivoire, est composé de 
deux parties qui se re'unisscn! à volonté.. C’est une dispo¬ 
sition très-ingénieuse et desiinéc probablement aux 
voyages. 

ARMOIRE II, 


Dans le bas, divers instruments, tels que le bâton pour 
porter sur l’épaule deux seaux ou d’autres fardeaux, et des 
bâtons àcochesqui semblent un instrumcntdciissage.On y 
voit aussi un petit matelas d’enfant rembourré avec un 
duvet semblable à celui du chardon. 

Sur la tablette, coïlcciton de flèches de chasse; les bouts 
sont armés de pierres irancbaiites. 

Cannes et bâtons : quelques-uns portent des inscriptions 
intéressantes, telles que : bon bâton pour sontenir la vieil¬ 
lesse^ avec le nom du proprietaire. 
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i 


Dans le corps de l’armoire soiU les înslnnneiits de mu¬ 
sique. Ce sont des cornes, des cymbales et une trompette 
en bronze; un tambour et un petit tambour de basque; 
des lullis et des barpes; l’une d’elles a conserve sa couver¬ 
ture en beau maroquin vert. On sail, par les peintures des 
tombeaux, que ces barpes étaient en usage dès l’époque de 
Moïse. L’étui à flûtes est un objet cxlrémemcni rare; il est 
garni de deux flûtes en roseau; sa peinture montre la mu¬ 
sicienne jouant des deux flûtes à la fois. 

Une grande toile à franges tapisse le fond de rarmoirc; 
les arcs y sont suspendus, ainsi qu’une béquille, une 
massue et une sorte de bâton courbé ,cii bois pesant. Les 
Égyptienscbassaienl au vol avec ce bâton; Usclaienl assez 
adroits pour atteindre, avec ce projectile, les oiseaux d’eau 
à long cou qui s’envolaient devant eux. Ils ont souvent 
peint cette chasse qui paraît avoir été un de leurs diver¬ 
tissements favoris. Un projeciile semblable, connu sous le 
nom de houmérang^ est encore en usage parmi certaines 
peuplades de l’Océanie. 


VITIllXE I. 

Fragment de meuble incrusté d’émaux diverses 
couleurs sur un fond de bois doré. Instruments divers. 
Rames d’une barque sacrée. Coudée égyptienne antique; 
elle a presque cxaclciiieiit cinq cent vingt-cinq millimè¬ 
tres. Chaque pariie de la coudée a son nom et sa divinité 
protectrice. Les pciiis bâtons cylindriques sont des divi¬ 
sions exactes de la coudée; ils portent en général le nom 

de leur propriétaire. Wûton pour la chasse au vol, forme 
aplatie. 

VITRINE J. 

Échantillons d’élolfeB. Fils de chanvre, de lin et de laine. 
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Résille fricotée en laine pourpre, en forme de la coiffure 
nommée Idaft. 

Fragment de galons et échantillons de tissus de toute 
sorte. 

Aiguilles de bronze, fuseaux en faïence verte 

ARMOIRE K, 

t 

Bans le bas de l'armoire, des modèles de barque, des 
cordes, etc. 

Sur la tablette, un morceau de bronze (rès*pesant était 
destiné à un hoyau dont l’emploi exigeait uii bras puis* 
sant. 

Bans le corps de l'armoire, le milieu de la première 
tablette est occupé par une boîte à jeu. Le dessus et les 
côtés sont décorés d’inscriptions; sur le petit côté, on voit 
le propriétaire de la boîte nommé Amenâmes, qui dirige 
des pièces. Sur la tableiie, au revers, les cases sont dis¬ 
posées de même, et quelques-unes ont leur nom écrit en 
liiéroglyplics. Ces noms semblent indiquer que le jeu au¬ 
rait eu un sens astronomique. Parmi les siatueltes et 
figures de cette armoire, on peut remarquer particulière¬ 
ment une figurine en ivoire du plus ancien style; elle 
représente un enfant nu. Un beau masque de femme en 
granit rose; il appartient à l’école des Saïtes, suivant 
toute apparence, ainsi qu'une tête en basalte vert, qui est 
certainement un portrait. La figurine de femme nue, en 
bois, présente une exception assez peu commune : les 
femmes soQt toujours vêtues d’une longue robe collante, 
qui laisse voir leurs formes. Une autre figurine de jeune 
fille nue, tenant sur son bras gauche un chat et sc pei¬ 
gnant de la main droite, était uu manche de miroir. Le 
groupe du milieu appartient au style de la dix-huitième 
dynastie; il représente Am^Jionap et sa femme Ta-merou. 
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Sur la seconde tableüe, trois figures de bois finement 
sculptées dans le style delà dix-buitième dynastie. 

Sur la troisième lablclle, deux jolis chapiteaux en pierre 
peuvent donner une légère idée des motifs si variés que 
les architectes égyptiens ont su employer à décorer le 
sommet de leurs colonnes. 

VITRINE I.. 

Ce compartiment rassemble les échantillons des diverses 
variétés des faïences et des émaux et verres égyptiens. 
Celle industrie était extrêmement variée dans ses produits, 
les boules creuses et les boîtes en faïence bleue sont de 
véritables tours de force du métier. On remarquera à la 
tête d"une série de pions de jeu, deux petits esclaves à ge¬ 
noux, les mains liées derrière le dos, dont l’uii présente le 
type des nègres, et l’autre la physiouoinie asiatique. Ces 
pions faisaient peut-être partie de quelque jeu de combat. 
Les échantillons de verre colore dans la masse montrent 
un travail très-avancé dans celte partie de l’art. On savait 
dessiner, dans répaisseiir, des fleurs cl autres objets à 
l'aide de filets d’émail. Une série de têtes grotesques en 
verre jaune cl bleu appartient à une autre fabrication. Les 
portions de corps humain en pûle de verre de diverses 
couleurs ont été taillées pour servir à composer des bas- 
reliefs polychromes. Le fond de la vitrine rassemble une 
collection de pendanls d’orcillcs et d’anneaux brisés, en 
toutes sortes de matières, où se distingue encore particu- 

üèremeiit le beau quartz rouge opaque et ses Imitations en 
pâle de verre. 


VITRINES 31 et N. 

Petits objets en bois sculpté. Ce sont presque tous des 
objets de toilette. Les aiguilles de tête sont souvent ornées 
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d’un singe assis. Le petit prisonnier nègre, les mains pas¬ 
sées dans des ntenotlcs, paraît avoir été un ornemenL Les 
boîtes de toilette présentent les formes les plus varices. Le 
plus joli motif se compose d’une jeune femme nue, alioii- 
goc comme en nageant, et tenant dans ses mains une oie 
du Kil. Le corps de l’oiseau forme la boîte, qui sc ferme 
par scs deux ailes. Le plus bel éclianiillon de ce genre de 
boîtes provient du cabinet de Gloi-Bey. Une autre boîte sc ♦ 
forme d’une gazelle qui a les pieds liés. 

Les cuillers de toilette étaient destinées à délayer un in¬ 
grédient dans lin peu d’eau. Leurs maiicbcs sont très-va¬ 
riés ; tantôt c’est un eunuqtic portant une cruche, tantôt 
c’est un Jeune fille qui joue du luth au milieu des lotus où 
les oiseaux se reposent. Un esclave amène nn veau; une 
jeune Égyptienne coupe des lotus, une autre porte de gros 
bouquets et des oiseaux d’eau ; ou bien encore c’est un 
ebien allongé qui tient une coquille dans sa gueule. 

La collection du Louvre est extrêmement riche dans 
cette division, surtout depuis l’acquisition du cabinet de 
Clot-Bey, Notre industrie pourrait ici trouver quelques 
modèles à imiter. 


VIXatNE O. 

Elle contient les petits objets en os et en ivoire. Ce sont 
des pions, des'seaux travailles dons une dent, et puis en¬ 
core des objets de toilette. LTiie boîte ornée d’une belle 
tète de gazelle est tout en ivoire, sauf les cornes. Les 
cuillers de loilelto sc retrouvent ici avec diverses variolés. 
Toute une série de ces cuillers, de forme carrée, a le man¬ 
che formé par une femme nue : elle diffère assez notable¬ 
ment du pur style égyptien. Ces objets peuvent venir de la 
Syrie. Sur quelques-uns on remarque la rosace, ornement 
assyrien. D’autres objets d’ivoire trouvés dans les tom¬ 
beaux d’Égyplc, mais portant tousTeiupreiiite du pur style 


























SALLE CIVILE. 


91 


assyrien, ont dù quitter les galeries égyptiennes pour être 
classés avec leurs analogues dans le musée Assyrien. 
C’étaient principalement des manclies de poignards et de 
couteaux en ivoire que l'on importait ainsi en Égypte dans 
les temps antiques. 


VITRINE P. 

t 


Une grande partie des objets d’or appartenant aux gale¬ 
ries égyptiennes a disparu en juillet 1830; mais il en reste 
encore suffisamment pour se faire quelque idée des bijoux 
usuels des Égyptiens. Les chaînes d’or, travaillées en lacet, 
sont aussi souples que celles que peuvent faire nos meil¬ 
leurs ouvriers d’Europe. Les colliers étaient souvent à 
plusieurs rangs; ils étaient composés d'objets symboliques, 
comme les poissons sacrés, les lézards, l’oeil d’Osiris, les 
fleurs de lotus. Les fermoirs sont fermés d’un petit verrou 
qui lient très-solidement, La tete d’epervier servait sou¬ 
vent à décorer les extrémités des colliers, destinées à être 
attachées sur les épaules. Un cliarmanl motif de chaîne, 
pour de petites pendeloques, se compose d'une série de 
vipères sacrées qui relèvent la tète ; la pendeloque sc ter¬ 


mine par une tète de la déesse Jlalhor. 

Une sorte de travail à grains, qui s’est perpétué long¬ 
temps en Asie, apparaît dans quelques objets et surtout 
dans une pendeloque d’or, qui représente un épervier, les 
ailes étendues. Deux petits cylindres en or, ornés de lé¬ 
gendes gravées sont des phylactères destines à porter un 
texte sacré écrit sur papyrus, comme amulette. 

Les objets d’argent sont rares ; une polile égide de ce 
métal, à tête de lionne couronnée, est d’un beau travail. Ou 
peut aussi citer un collier compose d’yeux symboliques en 
argent, avec des grains du même métal, en tremêles d’objels 
Cil terre cmaiîlce. Le petit épervier à tête humaine, repré- 
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scntaiii une âme, qui est au milieu de la Tiirine, peut cire 
cité comme un exemple de rëniail clüisunné à base d’or. 
Un autre épcrvier aux ailes étendues présente également 
de petits émaux vitrifiés dans leurs cloisons d’or. 

Une boucle d'oreille d’or est décorée d’une petite tète de 
gazelle très-bien modelée; deux autres représentent l’cgide 
de Sekhet. 

Les pierres dures étaient taillées avec une grande habi¬ 
leté; des colliers entiers sont composés de pendeloques 
d’un quartz rouge opaque qui imite le corail et ne lui cède 
en rien pour l’éclat de la couleur. Une collection de pen¬ 
deloques, en forme d’egides, ornées de la tête de la déesse 
Maut, en cornalines blanches et rouges, provient des 
fouilles du Sdrapoum, ainsi que le petit Ilorus coiffé d’un 
grand diadème divin, taillé dans une superbe sardoine. 
Des pendeloques et des grains de collier de tontes ma¬ 
tières monireni quelle variété de ressources possédaient 
les bijoutiers égyptiens. 


vitrim: q. 

Les principales pièces de celte vitrine sont les bracelets 
en or, incrustés d’émaux. Ici, néanmoins, ce ne sont pas, 
à proprement parler, des émaux, ce sont des pâtes de verre 
taillées à l’avance et ajuslccs dans des cloisons d’or, comme 
des pierres fines. Parmi les débris d’émail qui subsistent, 
plusieurs imitent le lapis à s’y méprendre. Le dessin de 
CCS beaux Inacclets consiste eu un lion et un grifibn 
entre des bouquets de lotus. Le style est celui de la dix- 
huilièmc dynastie, autant qn’on eu peut Juger sur de 
sijnples ornements. Deux autres bracelets se composent de 
grains de lapis et de grains d’or, montés sur des fils d’or 
irès-flcxibles. Dans un troisième bracelet semblable, le 
quartz rouge s'ajoute à ces deux matières. La série des 
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colliers en verre et en terre éiiiaillee commence ici et se 
continue dans la vitrine suivante. [Au fond, petites figu¬ 
rines en or des dieux Ra, Scliou, Totli, Ses, et une belle 
statuette d’Horns en argent.] 

t 

VITRINE R. 

Grands colliers de terre émaillée et de verroterie. Ils 
présentent une variété inconcevable de formes et de 
couleurs; on y suspendait aussi des amulettes de toute 
nature, et souvent des rangs entiers de scarabées ornes de 
légendes. Les colliers, formés d’une infinité de petits 
disques de terre cinailléc bleue, sont une imitation des 
colliers composés d’un petit disque naturel qui provient 
d’un mollusque du pays. Ces colliers sont encore en usage 
dans les régions du haut Nil. 

VITRl?iE S. 

BAGUES ET SCEAUX. 

Les grands sceaux de bronze, de faïence et meme de bois 
auraient été, suivant ropinion de Champollion, destinés à 
marquer les victimes approuvées pour l’autel. Les bagues 
à chaton gravé, ou portant un scarabée de pierre dure 
gravé au revers, ont servi de cachet comme chez nous : 
on trouve des empreintes de ces cachets en terre sigillaire.- 
Les gravures portent toutes sortes de légendes, mais plus 
ordinairement des sujets religieux. La bague d’or la plus 
finement gravée, qui est placée au milieu, représente une 
dame nommée Jsinowre devant le dieu Osiris. Les bagues 
enterre émaillée prouvent de nouveau l'habileté des ou¬ 
vriers dans celte partie de l’art. Elles devaient être bien 
fragiles, si toutefois on les portail réellement: on en 










































SALLE CIVILE. 


n 

trouve plusieurs de cette espece qui sont dccoreesclii buste 
de la déesse Isis, sortant tout à fait de la direcUoude l’an* 
iieau et se relevant suivant une tangente, ce qui produit 
une bague d’un aspect singulier et gracieux. La monture 
ordinaire des scai:abces se composait d’un fil d’or qui 
s’amincissait aux extrémités cl s’enroulait de cîiaquc côte 
sur l’anneau. Ce modèle très-simple est en même temps 
très-commode pour monter un chaton tournant destiné à 
servir de cachet. 

Celle vitrine contient aussi quelques pendants d’oi'eilles. 
Les plus rares sont en argent avec pendeloques. 

VITRIA'E T. 

- Elle SC trouve dans la salle suivante et commence la 
série des instruments en hronze. On y remarque les poi¬ 
gnards et un petit modèle de la khopesch^ sorte de cime¬ 
terre royal. Parmi les petits objets, le canif a conservé son 
tranchant ainsi que la petite bachctlc qui coupe comme de 
l’acier. Le rasoir est très curieux par son galbe, qui, sauf 
la longueur, est exactement celui des rasoirsanglais. C’est 
un des exemples les plus curieux de la persistance de cer¬ 
tains types dans les fabrications. Sou tranchant est egale¬ 
ment bien conservé ; celle sorte de bronze parait avoir été 
peu sujelle à l’oxydation. 

VITRIA^E U. 

f 

(Cette vitrine est dans la Salle Funéraire.) 

BOUTS DE FLLCEïE EN BRONZE ET UIROIRS. 

L’ornementation des manches de ces miroirs se rapporte 
ordinairement aux deux types suivants: l'un se compose^ 
d’une jeune fille nue ; elle se coiffe de la main droite, son 
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bras gauche soutient un chat qui semble Ici un emblème 
de la toilette. Le type des autres manches est le dieu 
monstrueux Des, que nous avons déjà trouve plusieurs fois 
en rapport avec la toilette. 

VITRINE V. 

m 

(Cette vitrine a éttî, faute d’espace, placée dans la dernière salle 

de la galerie égyptienne.) 

Ustensiles de bronze de toutes sortes, chaîne terminée 
par un cœur, poignards, épingles, sorte de croissant en 
bronze, qui servait de hache de balailtc. Les hachettes en 
fer sont des objets de la plus grande rareté, ainsi que toute 
espèce d’iiislrumeuls en fer; on sait pourtant que les 
Égyptiens ont connu l’usage de ce métal depuis la plus 
liante antiquité, car on en a trouvé des fragments dans la 
bAlissc des pyramides. Mais, tndépcndaininent de la rareté 
du fer, dans les temps primitifs, l’oxydation a dû anéanti 
la plupart des objets laissés dans le sol égyptien, presque 
partout imprégné de nitre. Ces hachettes sont de la forme 
du signe qui, dans les hiéroglyphes, sert à écrire le 
mot nouter, signifiant dieu, 

% 

VITRINE X. 

(EjlccBt dans la salle funéraire.) 

Les palettes d’écrivain occupent ce compartiment. Ces 
petits meubles sont ordinairement en bois dur; un trou 
de forme carrée servait à insérer les calames ou roseaux 
taillés pour récriture. Plusieurs trous ronds contenaient 
des pains d’encre rouge et noire que l’écrivain délayait 
avec un peu d’eau contenue dans un petit vase rond qui 
complétait son bagage. Les palettes sont souvent ornées 
d'inscriptions irès-finemcnt gravées, ce sont des prières 
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adressées à divers dieux par le possesseur de la paletle. 
Une palette d’une forme singulière est surmontée de la 
tête de chacal^ emblème des liicrograminatcs. 

VITIUA’E Z. 

Les palettes de celte vitrine sont en pierres de diverses 
sortes. La plupart paraissent être des imitations de la pa¬ 
lette ordinaire, consacrées comme monuments funéraires. 
De petits vases de diverses formes ont servi d’encriers: il 
faut remarquer les petits vases en forme de hérissons qui 
étaient consacrés à cet usage. La grenouille en terre 
émaillée, incrustée de pâtes de verre, paraît aussi avoir été 
une écritoire* 

Outre les encres rouge et noire, les enluminures des 
vignettes exigeaient d’autres couleurs dont on voit ici des 
échantillons, ainsi qu’une pierre de porphyre encore im¬ 
pie gnéc du bleu qu’elle a servi à broyer. La beauté de ce 
bleu égyptien a été depuis longtemps remarquée. 

Oo trouve souvent dans les manuscriis égypliens des 
vignettes où plusieurs parties sont dorées par l’application 
d’une feuille d’or battue, pareille à celle que contient le 
livret du doreur ici exposé: elles ne diiTèreni des nôtres 
que parce qu’elles sont plus épaisses. Cet or a très-bien 
tenu sur les manuscrits où il a etc appliqué. Pour la dorure 
sur bois et même sur bronze, les Égyptiens ont employé 
habiluellemciit un enduit préalable; ils ne paraissent pas 
avoir doré directement les métaux, si ce ,n’est pour cer¬ 
taines daiuasqulnures; dans ce cas, l’or se trouve incrusté 

dans les gravures. 

Les tablettes enduites de cire sont de l’époque grecque 
ou romaine. 
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Une grande doctrine domine tout le système fiineraiic 
des anciens Égyptiens, et présida, depuis les temps les 
plus reculés, ^ tous les rîtes qui accompagnaient rembau- 
memcritella sépulture, ainsi qu’à tous les emblèmes qui 
couvrent les cercueils et les sculptures des tombeaux; 
c’est l’immortalité de l’âme. Celte iinmorlalité était spé¬ 
cialement promise aux âmes qui auraient été reconnues 
vertueuses par Osiris, juge des enfers. Elles devaient 
rejoindre leur corps et l’animer d’uiie nouvelle vie que la 
mort ne pourrait plus atteindre; quant aux âmes coiulam- 
nées, elles devaient subir le supplice de la seconde mort. 
L’ensemble de celte doctrine, vrai ment nationale en Égypte, 
ressort clairement de ce que nous pouvons déjà com- 
ju'ciidre dans les textes du Rituel funéraire. Ce livre sacré, 
dont chaque momie devait porter un exemplaire plus ou 
niaîns complet, contient une série d’bymncs, de prières 
et d’instructions, dont une partie est spécialement des¬ 
tinée aux diverses cérémonies des fuiiéraüies. On y 
trouve aussi les doctrines dont la connaissance était 
regardée comme nécessaire à Tâmc bumainc pour Jouir de 
tous les biens a'itachés à la proclamation de sa vertu. Le 
chapitre II est consacré à la vie qui commence après la 
mort, cl le chapitre XLIV énonce forincMenient que celte 
nouvelle vie ne sera plus sujette à la mort. 
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Tel est donc le principe général qui a régi tons les rites 
funéraires des anciens ÉgypiieiiSj et, sans nier les raisons 
sanitaires que le climat justifie si bien, celte croyance a 
certainement exercé la plus grande induence sur la cou¬ 
tume d’embaumer les corps pour les conserver autant que 
possible dans leur intégrité; car, suivant la promesse 
formelle du Rituel (cbapilre LXXMX), l’ame devait un 
jour se réunir à son corps. 

Les personnes qui ne seront pas effrayées par l’élran- 
gclé et la fatigue de quelques détails, et qui désireraient 
prendre une connaissance succincte de ces doctrines funé¬ 
raires, devront porter d’abord leur attention sur les 
papyrus qui ornent le fond de celte salle, et suivre l’expli¬ 
cation sommaire que nous allons leur présenter. Ils appar¬ 
tiennent presque tous à la classe des Rituels funéraires ; 
nous nous arrêterons surtout à quelques scènes représen¬ 
tées dans des vignettes peintes et que les textes expliquent 
plus clairement. 

A droite de la cheminée, un grand Rituel, du style de la 
dix-buitième dynastie, occupe les deux bandes inférieures 
du cadre. Ce beau manuscrit est une véritable édition de 
îuxe ; il avait été préparé d’avance dans quelque librairie, 
et on avait laissé en blanc le nom du défunt, à chaque 
endroit où il devait être écrit. Ces blancs étaient remplis 
quand le manuscrit avait été acheté; mais il arrive quel¬ 
quefois, comme ici, qu’on s’est dispensé de cette forma¬ 
lité, et que le nom du défunt est resté en blanc. Dans 
d’autres manuscrits, voles sans doute à quelque tombeau, 
on a efi’acé par endroit le premier nom et on a attribué le 
Rituel à un nouvel acheteur, en écrivant son nom en 
surcharge. Les vignettes de ce manuscrit, en commençant 
en bas et par la gauche, nous moulreiil d’abord le défunt 
accompagné de sa sœur, qui vient rendre hommage à 
Osirls. 
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Les légendes sacrées raconiaient que ce dieu, étant 
mort sous les coups de son frère Set ou Typhon, avait été 
ressuscite par les soins dTsis. Osirîs était devenu le type 
de tout Égyptien qui avait payé son tribut à la mort, et 
cette assimilation était la garantie de son immortalité 
finale. L’embaumement le plus complet durait soixante- 
dix jours, pour se conformer aux rites suivis par Horus 
dans rembaumenient de son père Osîris. Le corps ainsi 
conservé, Pâme du défunt, que l’on nommait régulière¬ 
ment rOsins ttn tel, subissait des épreuves et parcourait 
les sphères célestes delà région des âmes, à la suite de 
Pâme d’Osiris qui, sous le nom de Sahoti, était censée 
résider dans une constellation qui répond aux étoiles 
d’Orion. Les parties du Rituel qui énumèrent les princi¬ 
paux actes de ce pèlerinage de Pdme ne sont pas éciitcs 
dans un ordre constant, surtout dans les Rituels anciens. 
Mais il semble qu’il y ail en, vers le temps des rois saïtes, 
une sorte de révision ou de rédaction plus officielle du 
Rituel; car, aux dernières époques, on a tracé les manus¬ 
crits funéraires dans un ordre à peu près constant, qui 
doit être pris en considération, parce qu’il indique certai'- 
nement Pordrc dans lequel les prêtres comprenaient les 
diverses idées auxquelles se rapportent les chapitres suc¬ 
cessifs de ce livre. 

Osiris, dans la première scène de notre manuscrit, est 
peint de couleur verte, et il porte le diadème blanc, sym¬ 
bole de la royauté de la haute Égypte; il tient en main 
les sceptres royaux et divins. 

La seconde vignette fait voir le défunt qui vogue der¬ 
rière Anubis, dans la barque du soleil. Les vignettes sui¬ 
vantes montrent diverses formes ou types ([uc l’a me était 
censée revêtir successivement dans les cieux infernaux. 
C'est d’abord une sorte de héron consacré à Osiris, puis 
Pépervier d*or, Pbirondelle, l’épervier divin, etc. Cette 
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doctrrne présenté quelque analogie avec la métempsycose 
des Indous; mais, pour l'Égyptien, ces transformations 
ne devaient pas s’accomplir sur la terre; Tâme, ou Ja 
larve du défunt proclamé juste, y était seule intéressée, et 
le pouvoir d’exécuter les transformations qui pourraieiu 
lui plaire était Tin de ses privilèges. 

Dans la bande supérieure on voit d’abord les quinze 
portes des champs Élysées des Égyptiens ; ou les plaçait- 
dans une contrée céleste, nommée Aaenrou. C’clait dans 
la même région que les niûnes devaient se livrer aux tra¬ 
vaux agricoles pendant une certaine période de temps. 

Après ces tableaux on trouve le chapitre curieux de ia 
confession de l’âme. Les quarante-deux juges sont figurés 
dans les colonnes du papyrus : à chacun d’eux s’adresse 
une invocation du défunt qui se justifie à chaque fois de 
quelque péché contre la morale ou la religion du pays. On 
peut y constater que les bases de la morale ont toujours 
clé les mêmes chez les nations civilisées. 

Le meurtre, le vol et l’adultère y figurent, ainsi que la 
profanation des choses saintes, parmi les crimes en hor¬ 
reur chez tous les peuples; mais ou est plus étonné d’y 
rencontrer des défenses telles que celle des paroles trop 
nombreuses ou celle de faire pleurer soti prochain. La ci¬ 
vilisation spéciale de la vallée du Nil a déjà empreint sa 
trace sur ce code sacré, eu y ordonuaiit le respect des droits 
acfjuis sur les cours d'eau. 

La scène qui suit représente le pèsement de l’âme ci 
son jugement. Dans les plateaux de la balance on voit, 
d’un côté, le vase, symbole du cœur du défunt, et de 
l’autre la plume d’autruche, symbole de la justice; le cy¬ 
nocéphale assis, qui repose au milieu de la salle, est l’ein- 
blême du dieu Thoi, qui doit lire la sentence; le dieu est 
figuré ici sous celle forme, parce que le cynocéphale assis 
était le symbole du parfait équilibre. Les deux déesses de- 
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bout, tenant des serpents en mato, représentent îa double 
justice, celle qui punit et celle qui récompense. 

Celle scène est suivie de la vignette du bassin de feu, 
gardé par quaire cynocéphales : c’éiaientles génies chargés 
d'effacer la souilltire des iniquités qui auraient pu échap¬ 
per à râme juste et de compléter sa purificaiion. La vi¬ 
gnette suivante montre le soleil représenté par un disque 
rouge sur une lêie d’épcrvicr; sa barque vogue sur les 
eaux célestes, et l’âme jusiifice, dégagée de ses souillures, 
vient se joindre à la course de l’astre lumineux. 

Les dernières vignelies contiennent la figure de di¬ 
verses demeures qui occupaient le espaces célestes que 
l’âme lumineuse va maintenant traverser. 

Le papyrus placé au-dessus de celui-ci est un Rituel de 
même nature que le précédent; par une exceplion très- 
rare, il est écrii à l’cncre hlancire (1). Les vignettes sont 
extrêmement nombreuses. Nous en Indiquerons quelques- 
unes qui ne figurent pas dans celui que nous avons décrit. 
La première scène en commençant à gauche montre l’âme 
combattant un crocodile; ce combat fait partie d’une lon¬ 
gue série d’épreuves semblables où l’âine juste devait 
remporter la victoire avec le secours des paroles sacrées 
que lui apprenait le chapitre du Rituel correspondant à 
chaque vignette. 

Après les diverses transformations des mânes, déjà dé¬ 
crites plus haut, on trouve ici une scène on râme, tou¬ 
jours représentée par un épervicrà tête humaine, voltige 
au-dessus de son squelette. Plus loin, elle boit l’eau cé¬ 
leste qui doit faire reverdir en l’homme une nouvelle jeu¬ 
nesse. Le défunt est ensuite figuré voguant sur les eaux 

(t) Ce manuscrit ajrani eu à souffrir de raction du soleil, a dû être 
reiirê de celle salle; ainsi que les autres papyrus qui n’ont pu cire 

exposés dans les galeries, il sera rais à la disposition des savants qui 
voudront l’étudier. (P, p.) 
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célestes; le Rituel lui apprenti ici les noms mythiques de 
toutes les parties de cette barque sacrée. Sept demeures 
sont ensuite énumérées ; on les voit figurées avec leurs 
gardiens armés de glaives. Après ces pérégrinations» le 
défunt est représenté à genoux devant le divin soleil à 
tête d’épcrvicr. Le livre retourne alors à la momie, qui, 
pendant ce temps, est restée sur le lit funèbre. Elle y 
repose entre les bras d’Anubis, le dieu à tète de cliacab 
et sous la protection d’Isis et de Nephthys, sœurs d’Osiris; 
CCS déesses récitent les cbanis du deuil, comme clics l'ont 
fait pour leur frère, lorsqu’après avoir réuni ses membres 
elles lui rendirent la vie par leurs incantations. Ce cliaiit 
de résurrection, prononcé par Isis, constiiuaii un petit 
livre spécial, dont plusieurs exemplaires nous sont parve¬ 
nus. Notre manuscrit présente ensuite, comme le premier, 
la série des portes avec leurs gardiens, celle des quarante- 
deux juges et le bassin expiatoire. Il contient de plus la 
série des sept vaches sacrées avec leur taureau. La scène 
du jugement est ici un peu difterente de la première: 
Anubis amène le défunt et présente à Osiris ïe symbole de 
son cœur; c'est le dieu Ilorus qui exécule le pèsement de 
l ame devant les deux déesses Justice. 


Le livre se termine par la barque, où le dcfuiil justifié a 
etc admis, et par la topographie des demeures célestes 
qu’il doit parcourir. 

Le Riiiicl qui occupe la bande supérieure estd'iin époque 
bien plus récente que les deux premiers; il est au plus du 
sixième siècle avant l’ère chréiiennc; Je n’aliircrai l’at¬ 
tention que sur la scène du jugement qui a pris ici une 
très-grande extension. Le défunt est amené par la déesse 
Justice, clic lui dit : F/cms voir Osirts infernal pour qu’il 
t'accorde les bienfaits attachés à la sépulture sacrée. Le 
cynocéphale, emblème d'équilibre, repose ici au soniiiiel 
de la balance. Ilorus pèse le cœur et semble même lui 





















SALLE FLNÉRAIRE. 


103 


prêter son appui en tirant sur les chaînes qui suspendent 
le plateau Anubis explore l’indicateur de la balance et 
constate son équilibre.Thot,à tête d’ibis, figure ici comme 
seigneur des divines paroles et comme ccrjcain de la justice 
divine^ il prononce la sentence qui assure rîmmortalilc au 
défunt. Devant Osiris, juge suprême, repose la dévorante 
de l*enfer, monstre composé avec les parties du crocodile, 
de riiippopotamc ot du lion, qui se lient prêt à dévorer les 

condamnést 

Dans la même salle, à l'autre extrémité, ou voit le tri¬ 
bunal composé des quarante-deux Juges. 

Parmi les papyrus qui remplissent l’autre côté de la 
cheminée, plusieurs répètent les scènes que nous venons 
de décrire. Mais on voit dans îe lias un papyrus en deux 
feuilles d’une nature toute diflérentc. Il représente dans 
des tableaux, entremêlés de légendes, les diverses parties 
du ciel où le soleil se plongeait pendant les heures de la nuit. 

Parmi les manuscrits des rangées supérieures, on peut 
remarquer, dans la troisième rangée, un défunt nomme 
K h on soumés qui est représente labourant et moissonnant 
dans les champs célestes des âmes pures. La bande supé¬ 
rieure est occupée par un manuscrit (1) remarquable par 

« 

la beauté de ses vignettes; la première scène contient sur¬ 
tout des détails curieux ; on y voit le cortège funèbre de 
la momie placée dans une barque sur nu traîneau que 
mènent quatre bœufs. A la suite de celle scène, on a tracé 
îe plan de l’iiypogéc et l'escalier qui y conduit le défunt ; 
tous les meubles funéraires y sont dessinés à leur place 
respective. 

. Le lecteur attentif aura maintenant une connaissance 


tl) Cliampoilion l’a décrit trés-complélément dans son Catalogue, 
p. 149, et il a été récemment publié en fae-simite et traduit par TIi. 
UCYéria et P. Pierrei sous le litre de Pîiüoxrus de 
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suffisante de ces doctrines, pour Lien saisir les explications 
des divers monuments funéraires, dont la décoration est 
toujours gouvernée parles memes idées. 

Le milieu de la salle est occupé par un beau coffret fu¬ 
néraire du style de la dix-neuvième dynastie, et par quatre 
caiiopes en bois, finement peints; nous expliquerons plus 
loin la destination de ces sortes d'objets. 

Sur la table et à ses côtés sont exposés des cercueils en 
bois peint et des cartonnages de momies. La décoration 
de ces cercueils et de ces cartonnages a varie, comme celle 
des sarcophages, suivant les différentes époques de l’his¬ 
toire d’Égypte. Ou n’en possède qu’un très-petit nombre 
qu’on puisse, avec certitude, attribuer au premier empire. 
Quelques-uns imitaient la forme des sarcophages les plus 
anciens; ils étaient rectangulaires et portaient à l’extérieur 
les ornements qui caractérisent rarchiteclure des pre¬ 
mières dynasties. A l’intérieur la décoration se composait 
d'une foule d’objets usuels peints et des diverses sortes 
iroffrandcs; les noms et les quantités de ces objets sont 
ordinairement écrits auprès. Les flancs et les fonds sont 
ordinairement couverts de textes en écriture cursive em¬ 
pruntés au Rituel funéraire, qui, dès cette ancienne 
époque, avaient déjà le caractère de textes sacrés. 

Le plus parfait modèle des cercueils de ce style appar¬ 
tient au musée de Herlin. Il se compose de trois coffres 
pareils et reniraiii exactement l’iiu dans l’autre, que 
M. Passalacqua eut la bonne fortune de trouver à leur 
place aiitique, dans un hypogée ihébain. 

Ou voit, par les cercueils des rois Antew^ que dès la 
onzième dynastie on taillait aussi des boîtes de momies 
dessinant la forme liumaine; elles ont peut-être été ren¬ 
fermées dans des sarcophages de pierre. Depuis la dix- 
huitième dynastie, la forme rectangulaire était une er- 
cepiloii. 
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Les trois cercueils de SovfÙJiés^ fnérogrammate et chef 
des gardiens des livres à Thèbes, peuvent être ci lés comme 
un modèle de la décoration des boîtes de momies, vers la 
dix-neuvième dynastie : si Von veut en lire la description 
sommaire, on verra quelles images employaient les prêtres 
chargés des embaumements pour entourer le corps du dé¬ 
funt de tous les symboles de sa résurrection. 

Dans la première boîte, le fond est décoré d’un grand 
Tat : cet objet {habituellement connu sous le faux nom de 
nilomètre) est une sorte d’autel à quatre tables, dont le 
sens mystérieux n’est pas encore bien expliqué; il est cou¬ 
ronné d’un grand diadème qui appartient à Osiris; deux 
bras en sortent étendant des ailes en signe de protection. 
Au-dessous, l’étendard' d’Abydos représente également 
Osiris, qui était censé enseveli dans cette ville; les déesses 
Isis cl Nephthys étendent leurs mains vers cet emblème. 
Le chevet est occupé pai le scarabée, symbole de la géné¬ 
ration céleste qui doit faire regermer le défunt dans une 
nouvelle vie. Ce scarabée porte en tête le disque du soleil^ 
I>eiül non plus en rouge, mais en vert. C'est le soleil plongé 
dans la nuit, qui reprendra sa couleur lumineuse lorsque 
le matin aura ramené sa nouvelle naissance. Ce symbole 
est placé entre deux yeux ailés qui représentent les deux 
principales divisions du ciel. Cette même division du ciel 
se reproduit sur les parois iniérieures, ou le ciel du nord 
et celui du midi sont représentés par les deux vipères cou¬ 
ronnées. Sur ces mêmes parois, le défunt est figuré en 
adoration devant diverses divinités. 

A l’extérieur, le cbevet de ce cercueil est divise en denx 
étages ou registres : le premier est rempli par le scarabée 
dont nous avons expliqué le symbolisme; ïsis cl Ncpluliys 
portent la main à leur front; c’est Valliiude du deuil pendant 
lequel CCS deuxsœursd’Osiris rcciiaieni les paroles sacrées 
qui devaient lui rendre la vie. Dans le second registre, la 
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déesse Koul (1), qui représonic l'éUier des espaces ce- 
Jesles, déploie ses deux ailes et tient en main le signe de la 
vie future. La décoration des pieds est également divisée 
en deux registres: dans le premier, les déesses Isis et 
Nepltihys sont coiichces sur le ventre, dans l’attitude du 
repos, ce qui les fait ressembler à des sphinx. Au-dessous, 
le symbole Tat est accompagné des quatre génies funé¬ 
raires qui présidaient à la conservation des entrailles. Les 
flancs extérieurs sont décorés de deux séries de figures : 
la série supérieure contient divers dieux couches en 
sphinx; devant chacun d'eux on a figuré le défunt Soti- 
tmês debout et leur adressant scs hommages. La série in¬ 
ferieure se compose de dieux et génies des espaces célestes, 
debout, auxquels le défunt adresse également des prières. 

Le couvercle de ce premier cercueil est de raulrc côté 
de la table; la tête porte un bouquet de lotus, autre sym¬ 
bole d’une nouvelle naissance ; c'est sur le bouton de ce 
lotus qui s’épanouit, qu’on plaçait l’enfant divin, s)mbole 
du solqll levant, lequel était 5 son tour la vivante image 
de rétcrnelle jeunesse de la divinité. Le collier qui couvre 
sa poitrine sc composait de fleurs cl boutons de lotus et 
d’autres symboles analogues. L’esiomae et le ventre ont 
pour principaux ornements deux formes du scarabée. Le 
premier porte simplement lo disque du soleil, dont les 
rayons étaient censés donner plus directement la vie'; le 
second, les ailes étendues, porte une tète de bélier, nou¬ 
veau symbole d’activité et de génération. 

Sur les jambes, la décoration est divisée en peüles 
scènes dans lesquelles le scarabée joue le premier rôle ; le 
sens est complété par le vautour, aux ailes étendues, qui 
représente la déesse de l’éther céleste cl en même temps 
la malernilc. C’éiait l’espace céleste qui jouait le rôle de 


Cbampollion la nommait ^etpé. 
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mère dans la génération divine, suivant la doctrine égyp¬ 
tienne ; elle complète ici la promesse de la naissance 
divine qui viendra donner au défunt une vie désormais à 
l’abri de la mort. Les côtes sont occupés par des figures 
de divinités diverses; vers les pieds, Isisct Nepblhysrcm- 
plissenl le rôle de pleureuses, comme clics l’avaient fait 
au deuil d’Osiris. 

Auprès de ce couvercle est celui de la seconde boîte 
renfermée dans la première. La tète est ornée d'un simple 
bandeau. La décoration de l’estomac et du ventre est ana¬ 
logue à celle de la première boîte; on doit y remarquer, 
néanmoins, à droite et à gauche du scarabée, un dieu à 
tête de bélier que la déesse Ncith entoure de ses bras. 
Cette déesse, qui n’est qu'une antre personnification de la 
mère divine, embrasse ainsi le dieu Soleil, source de îa 
vie. Auprès de celte scène, le défunt Soulimès navigue slt 
les espaces célestes, après sa juslincation ; le reste de la 
décoration présente toujours les béliers et les scarabées 
avec quelques variantes. Aux pieds, on doit remarquer îe 
défunt à genoux et recueillani des gouttes qui semblent 
découler des déesses Isis et Ncpbibys, dans leur rôle de 
pleureuses. Sous les pieds, on a figure Osiris dans son rôle 
de juge, le défunt Soulimès comparait devant lui. 

Dans la partie inférieure de ce second cercueil, le fond 
est occupé par la déesse du ciel (Noul) étendant scs ailes; 
elle est là pour recevoir le défunt dans son sein; les 
quatre génies sont auprès de sa tète : sous ses pieds, c’est 
le dieu lia ou soleil, entre les déesses Isis et Nepliibys: 
vers les pieds de la momie, l’étendard, symbole d’Osirïs, 
entre deux béliers. Sur les flancs, parmi diverses figures 
divines, on doit remarquer une momie concIice,à laquelb' 
on a donne la forme illiyphallique; c’était la manière la 
plus énergique d’exprimer cette croyance qu'au sern 
meme de la mort reposait pour l'iiommc la promesse 
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(runc nonvellc génôratioii qui Je revctirail, comme la di¬ 
vinité, d’iÉiic éicruellejeunesse, 

A rextéricur, la décoration est divisée en deux re¬ 
gistres : dans Je premier figurent les quarante-deux juges 
infernaux cl le défunt qui leur adresse sa justification; 
parmi les scènes du second registre, il faut remarquer: 
l^Ie disque du soleil qui apparaît entre deux lions, c’est une 
des figures du soleil levant; 2“ la vache sacrée qui sort de la 
luonlaguc d’occident: c’est la] déesse llator qui présidait 
au ciel de renfer. 

Le troisième cercueil ne se composait que d’un carton¬ 
nage qui SC trouve dans l’armoire 1; il était posé sur la 
momie, enveloppée de scs bandelettes, et u'avait pas de 
dessous. Les ornements se composent d’abord de deux 
scarabées ; une chaîne, composée tic croix ansées, signe de 
la vie éternelle, s’étend à cùlc du second. On y voit 
ensuite le dieu Tôt, à tète d’ibis, et rame du défunt. La 
déesse du cid enveloppe le ventre avec scs ailes. Une 
iiiscripiîoii en deux bandes s’étend sur les jambes; c’est 
le défunt Sou limes qui s’adresse ainsi à la déesse ; O ma 
7nêre, le cietf qui t‘élinth au-dessus de moi, fais que Je 
detnenne semblable aux coiistcllations l Que le ciel étende 
les bras vers moi, dans son iiom de ciel (féminin); qu’elle 
étende scs bras pour dissi{>cr les ténèbres et pour me 
rainener la lumière t 

Sans décrire aussi complètement les autres boîtes de 
momie, nous indiquerons cependant aux visiteurs curieux 
quelques-unes des scènes qui les recouvrent. Auprès des 
cercueils de Soulimès est le fond de la boîte d’une dame 
thébainc nommée Tenteschalmaul; l'intérieur est remar¬ 
quable par la beauté de scs peinlnres; à rextérieur, près 
(lu ebevet, on remarquera une division de l’enfer égyptien, 
le lieu de torture des coupables, divisé en neuf zones ou 
prisons diverses. Uorus préside aux supplices avec les 
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déesses h tête de lionne, qui sont les furies de ce tarture. 

Les côtés (le la table sont occupés par des cartonnages 
de momie : c’claii la dernière enveloppe; elle était â son 


tour recouverte par les divers cercueils et souvent par 
le sarcophage. Plusieurs ont la figure dore'e ; lorsqu’on 
dorait la figure d’un homme, on en brunissait souvent 
la couleur par une teinte de hit inné. Leur de'co ra¬ 
tion se compose de tous les symboles que nous avons 
décrits aux boîtes de momie. Ce sont les scarabées, 
les béliers, les eperviers qui les enveloppent de leurs 
ailes; sur les pieds, les chacals des guides des chemins 
célestes, cl sur les flancs les quatre génies, fils d'Osiris et 
proleclcurs des entrailles. A ces emblèmes ordinaires sc 
mclent une foule de scènes très-variées qui offrent le 
champ le plus large pour l’étude des croyances égyptiennes 
dans tous leurs détails. 


ARMOIRE A 


Dans la bas sont placés des coffres funéraires. On en 
trouve un certain nombre dans chaque tombeau : ils ser¬ 
vaient à déposer les figurines fiincralres. Les formes et les 
grandeurs de ces coifrels sont extrêmement varices; 
quelques-uns divisés en quatre compartiments, ont dû 
contenir les entrailles. Les quatre génies forment alors le 
principal motif de leur décoration. Sur d’autres, Nout, la 
déesse de l’élbcr céleste, apparaît dans son sycomore, 
versant l’ean qui doit rajeunir le défunt et rendre à son 
àmc «ne vie nouvelle. 

Sur la première tablette de cette armoire sc trouvent de 
petits modèles de cénotaphes, où le défunt est couche, 
accompagné de son épouse ou de sa sœur, comme dans les 
tombeaux du moyen âge. Leur âme, sous la forme de 
l’épervicr à tête humaine, vient rejoindre le corps qui lui 
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a appartenu. Suivant la promesse contenue dans le cha¬ 
pitre LXXXIX du Rituel funéraire, l’ame juslHice, une fois 
parvenue à une certaine époque de scs pércgrinallons, 
devait se réunir à son corps, pour n’en plus être jamais 
séparée. C’est le souvenir de celte grande doctrine qu’ex¬ 
priment d’une manière sensible à tous les yeux ces petits 
cénotaphes, où l'âiiic semble venir reveillcr le corps qui 
raitciul sur son lit de repos. 


Derrière ces lits funèbres sont des figurines fune'raircs 
en pierre. Ces ligurines, que l’on trouve quelquefois en 
très-grand nombre dans les coffrets, semblent avoir clé 
déposées par les parents et amis du défunt, au jour de scs 
funérailles. Le mort y est représenté les mains croisées 
sur la poitrine; il est arme des instruments propres à la 
culture des champs célestes, dépeints au chapitre CX du 
Rituel. Les mânes devaient y demeurer un certain temps 
et s’y livrer aux travaux des champs. Les attributs qu’on 
donne à la figurine sont une pioche et un hoyau à lame 
plate (que l’on a quelquefois pris à tort pour un fléau); un 
sac de semences pend ordinairement sur son épaule. Le 
sixième chapitre du Rituel, qui contenait la formule d’in¬ 
vocation prononcée à celle occasion, est grave ou peint 
sur les figurines, dont la fabrication variait, sans doute, 
suivant la fortune de celui qui rendait cet hommage au 
défunt. 

Les tablettes supérieures contiennent d’autres coffrets 
funéraires de toutes les époques. 


ARMOIRE D. 

Les tablettes de cette armoire et de la suivante sont 
occupées par une longue suite de figurines funéraires, 
rangées seulement d’après leur matière. Leurs légendes 
fournissent à l’archéologie les noms et les emplois d’une 
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immense quantité de personnages de toutes les époques. 
On peut remarquer» quant à la fabrication des figurines en 
terre émaillée^ que le beau bleu brillant remonte jusqu’à 
la dix'buiticme dynastie. Les roses vifs cl d'un émail 
bien dur sont de la dix-neuvième. Je ne connais pas de 
figurines funéraires de cette espèce qu’on puisse attribuer 
à Taneicn empire. M. Passalacqua, qui eut le bonbeur 
d’ouvrir un tombeau inviolé d’une époque antérieure aux 
pasteurs, n’y trouva même aucune figurine funéraire, 
quoique le tombeau fût garni de tousses accessoires. 


ARMOIÏtn c. 


Les figurines funéraires en bois furent usitées à toutes 
les époques. La finesse de leur gravure suit la marche de 
l’art. Les bois peints et vernis sont parlicuHcremenl beaux 
dans les figurines de la dix-buiüème et de la dix-ncii- 
vièine dynastie. Le bas de ces deux armoires est occupé 
par divers coffrets, destinés aux figurines. Les scènes 
peintes sur ces coffrets sont encore les quatre génies ou la 
déesse Noul dans son sycomore, versant l’eau céleste; ou 
bien encore Anubis veillant sur la momie. On a aussi dis¬ 
posé dans CCS armoires divers ornements de momie, 
comme des colliers ou des sandales. Sous ces sandales, on 
peignait les ennemis renversés et garollcs. C’était pro¬ 
mettre au défunt la victoire sur les puissances maîfaîsantcs 
de l’enfer. 

Le panneau de la cheminée est couvert par une toile de 
momie peinte pour un Égyptien de l’époque romaine ; on 
remplaçait alors le masque antique de la momie par un 
portrait peint sur la toile ou sur des planclicltes. Le mort 
est ici entre les bras d’Anubis, représenté avec la tête du 
chacal noir; auprès de lui est sa boîte de momie. 

La cheminée et le dessus des consoles sont ornés d’un 
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choix des plus heaux canopes d’albriire. Les vases que l'on 
s’est habitué à noininci canopes servaient à renfermer le 
cerveau, le cœur, le foie et les autres viscères, que l’on 
embaumait séparément. Quatre génies, fils d’Osiris, et 
nommes Amset^ llapi, T iournmileiv et liêbah-senouio, S3 
chargeaient de protéger ces parties essentielles dï 
rhoinme. Quatre déesses ; ïsis, Nêphthys^ Ncith (1) eù 
Sclk leur adressaient ordinairement des formules de béné¬ 
diction, dont les inscriptions sont gravées sur la panse des 
vases. Quelquefois les couvercles des canopes sont ornés 
d’une tète humaine; souvent, au contraire, on les trouve 
couverts par les Icics symho!i(|ues des quatre génies : la 
léle d’homme, la icte du singe (cynocéphale), la tète 
d'épervier cl celle du chacal. Les heaux vases qui ornent 
la chemince de cette salle ont appartenu à la tombe d’un 
général égyptien, du sixième siècle avant J.-C., nommé 
Psammétik-sinet (-3). Le reste <ie la collection des canopes 

est placé sur les colonnes et sur les armoires. 

■ 


AIl3IOmE D. 

Dans le bas sont de petits cénotaphes qui contiennent 
ordinairement une figurine de femme nue; qifalrc céno¬ 
taphes un peu plus grands portent, par une singularité 
très-rare, lestéies des quatre génies; ils ont sans doute 
remplace des canopes, car ils sont décorés de la légende 
ordinaire des déesses protectrices des entrailles. 

Sur la première lableUe, une collection de figurines 


(1) On y trouve aussi quelquefois A'owg la déesse ries espaces célcsics, 

(2) Dans ce nom, le mot Psatnmûiîk est entouré d'un cartouche ; il faut 
prendre garde rie s'y tromper et de regarder ces noms comme appartenant 
au roi lui-même. IjOrsqu'un nom royal entrait comme élément dans an 
nom propre, on mettait souvent ce nom royal dans un cartouche, par 
vénération pour le rot que ce nom rappelait. 
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funéraires en bois peint et en terre cuite peinte ; ce mode 
a été usité à toutes les époques. Sur les tablettes supé¬ 
rieures sont des stèles funéraires, peinte sur bois. Seconde 
tablette, à gaiicbe, stèle de la dame Tisisisy prêtresse 
d’Àmnion. On y remarque deux scènes : dans la première, 
la prêtresse adore la barque du soleil, son âme est devant 
elle sous la figure ordinaire de répervierà tête buinaine; 
la seconde scène nous montre la même défunte adorant 
Osiriseï les dieux de son cycle. Le texte qui suit est un 
hymne qu’elle adresse au soleil. 

A droite, sur la même tablette, stèle du prêtre d’Ammon 
Harsiésis, fils de Scheschonk. La scène nous montre le 
défunt qii’Anubis amène devant Osiris. L’inscription con¬ 
tient le décret que ce dieu prononce en faveur d’J/ar- 
siésis. 

Sur la tablette supérieure est une superbe stèle du même 

genre. Dans le cintre on voit, auprès du disque aile, l'ame 

du défunt Osoro'évts (\\\\ adore le soleil dans sa lumière. 

■ 

Dans la première scène, il est figuré, ainsi que son âme, 
adorant la barque du soleil, où ce dieu est accompagné 
de toute sa suite. Le second registre est divisé en deux 
scènes : à droite, c’est Osiris et ses compagnons ordinaires 
Horus, Isis,Nepl]lliys; à gauebe, c'est ui»e triade composée 
des dieux Touin^ Scfiou cl Tafné (1). Le grand texte qui 
complète la stèle contient un décret d’Osiris en faveur du 
défunt. 


ARMOIIVE K. 

% 

Les chevets en bois, analogues à ceux dont se servent 
aujourd’hui les Nubiens, sont dans le bas de cette armoire. 
On remarque fréquemment sur ces chevets la figure du 


(1) Voyez, pour ces diviniiés, à la salle des dieux. 
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dieu lies, à la face nionsiniensc. La couronne funéraire est 
un objet assez rare; elle était, d’après le dix-neuvième 
cbapiire du Rituel, Feniblème de la justification du 
défunt. 

Les figurines funéraires de cette armoire appartiennent 
à la qualité de terre émaillée qui ressemble le plus à de 
la porcelaine. Ces beaux bleus, clairs et brillants, appli¬ 
qués quelquefois sur une fritte tendre, mais quelquefois 
aussi sur une pâle solide cl d’un blanc éclatant, appartien¬ 
nent à l’époque saïte. 

Au-dessus sont réunis divers masques de momie : on a 
cherche de tout temps, en Égypte, dans les embaume¬ 
ments un peu riches, à donner à ces masques la ressem¬ 
blance du défunt. 

Les cercueils du roi Anlew montrent que, dès la plus 
haute antiquité, quelques-uns de ces masques furent dorés 
et ornés d’y eux incrustés en émail. 

L’usage desmasques composés d’une feuille d’or remonte 
au moins à la dix-buiiième dynastie. Les masques en car¬ 
tonnage dorés furent usités de tous les temps. Les mas¬ 
ques dans lesquels on a donné à la peau une couleur rosée 
sont beaucoup plus récents ; plusieurs masques de femmes 
de celle couleur sont coiffés d’ornements étrangers à 
l’Égypte, ce sont des monimicnts gréco-égyptiens, ainsi 
que les masques en cartonnage doré du même style. Les 
portraits peints remplacèrent les masques à l’époque 
romaine; ceux qui sont dans celle armoire appartiennent 
à la famille de Soter, archonte de Thèbes sous l’emperenr 
Hadrien. 


VITRIMi F. 

Pectoraux ou ornements de momie, en forme d’un petit 
édifice. La décoration se compose d’un chacal qui garde 
la momie, couche sur le tombeau, ou bien du scarabée, 
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symbole de la génération mystique qui rendra la vie au 
défunt; les déesses Isis et Nepîilliys l’assistent en pronon- ^ 
çanl leurs invocations. On a quelques exemples de masques 
de momie de faïence bleue ; celui qui est dans cette vitrine - 
est trop petit pour avoir couvert réellement le visage d’une 
momie. 

» 

VITRINE G, 

Scarabées funéraires. Suivant la prescription du cha¬ 
pitre XXX du Rituel, un gros scarabée de jaspe vert ou 
une pierre de couleur analogue devait être place dans 
l’intérieur de la momie. Il porte gravé au revers des paro¬ 
les sacrées relatives au rôle mystique que l’on prêtait au 
cœur comme principe de la vie. Quelques-uns de ces sca¬ 
rabées ont, de plus, quelques ornements gravés sur leurs 
élytres. 

On en trouve assez souvent en faïence bleue; ceux de 
feldspath vert clair sont les plus rares. La prescription du 
Rituel ordonnait de les enchâsser d'or; elle est quelquefois 
exécutée. 

ARMOIRE II. 

Dans le bas sont étendus des exemples de momies égyp¬ 
tiennes, revêtues de leur enveloppe. La momie d’un 
homme que Champollion nomme Siophis est coiiverlo des 
différents cartonnages qui lui servaient d’ornement. Un 
grand collier est figure' sur le cartonnage de la poitrine. 
Au milieu estuii pectoral avcc les figures d’Osiris, il’isis et 
d’IIorus. Le cartonnage des jambes est décoré comme les 

boîtes de momie que nous avons décrites. Sous ces car¬ 
tonnages, et sur les bandes de toile qui dessinent les for¬ 
mes du corps, on avait placé les beaux réseaux en email 
bleu qui sont dans des cadres, à droite et à gauche, au 
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fond (le la salle. Avec cette momie sont deux momies 
d’cnfanls enveloppés (1). 

Dans le corj>s de rarmoiie sont plusieurs boîtes de 
momie cl des masques funéraires. La série des animaux 
sacrés et embaumés commence ici par une tête de bélier. 
Une figure d’Osîris en bois peint était une sorte d'étui 
dans lequel on renfermait les plus beaux rituels funé¬ 
raires. 


ARMomr K. 

Dans le bas, des animaux embaumes ; on distingue par- 
licnlièrcmcnl un crocodile, des poissot)s, des chats et des 
ibis, avec les vases de terre qui les contenaient. 

Dans le corps de rarmoire, une télé de laiireaii et une 
lètc de bélier sont les objets principaiix-De petits chats sont 
emmaillotés cl couchés sur le flanc; d’autres plus grands 
sont debout. Sur une momie d’ibis, on a figuré le dieu Toi 
par un entoilage bien découpé. On distingue aussi de 
nombreux éperviers; rtiii deux, trouve au Sérapeum, est 
dans un cercueil de pierre calcaire; il est rcprésenlë eu 
bas-relief sur le couvercle. Dans cci ciuli oit, on voit aussi 
une série de figures d'Osiris en bois doré; elles sont ados¬ 
sées à un petit obélisque creux, dans lequel on trouve les 
débris d’un petit saurion embaume. 

Parmi les boîtes de momie de cette armoire, on doit 

remarquer celle de la prêtresse d’Ainnion, nomrneo 

Mautnoicré : tous ses ornements sont découpés à jour, 

% 

VITRlMi: L. 

Elle conlicnl des échantillons de toiles de momie et de 


(t) Une momie développée cl im certain nonibrc de hcllcs bottes de 
ii.oniie sont reléguées, faute d'espace, au second étage du Louvre. 
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oandelelteS) ornées de textes sacrés près que lo 
pruntës au Rituel funéraire. La plus remarquable est d’un 
beau blanc et peinte en hiéroglyphes; les autres sont cou¬ 
vertes de prières en écriture Iitcj‘ati<|ue. 

On a placé ici des exemples de divers manuscrits égyp¬ 
tiens (1). 

Un petit cadre contient un chapitre du Rituel, écrit 
dans le style hiératique du temps des Humains. 

Les deux volumes de papyrus roulés font voir dans quel 
état les rituels funéraires sont trouves dans les tombeaux. 

I 

VITRINE M. 

[Elle contient six spécimens d’hypocéphales. Ce sont des 
disques en toile que Ton plaçait sous la tôle de la momie 
et qui, grâce aux légendes mystiques dont ils sont couverts, 
devaient conserver au corps sa chaleur vitale jusqu'au jour 
de la résurrection-] 


ARMOIRE N. 


Celle armoire renferme une autre collection de coffrets 
funéraires. Les figurines de celle division sont en pierre, 
celles d’albalre sont paiTiculièiemeiit belles. On doîtaussi 
remarquer les figurines en pierre schisteuse, où le défunt 
presse contre son sein répervier, emblème de son âme. 
C’était encore la promesse de la lésurreclion que chaque 
assistant apportait au défunt, en déposant dans sa tombe 
sa figurine ornée de ce symbole. 


(I) La colleclion de tnanuscrils sur papyrus n’a pu être exposée faulo 
d'espacn. On les YÎsite en adressant une demande à la conservation du 
Musée égyptien. Toute personne f[oi veut étudier un de ces manuscrite 
doit en faire la demande de la même manière; le manuscrit est mis à 
sa disposition, sous la surveillance d'un employé du Louvre, 






















SALLE DES iVlONUlYlENTS RELIGIEUX. 


On n’a pas encore publié de travaux complets sur la 
raylbologie des -Égyptiens. Cliampollion, dans son Pmi- 
théouy a distingue et nomme la plupart des différentes 
divinités. S.-G. Wilkinson a complété ce travail. 
M. Lepsius a montré comment ces personnages se divi¬ 
saient en diverses sociétés ou cycles divins^ suivant les 
localités où ils étaient adorés. Les résumés publiés par 
M. Birch, dans la galerie d'antiquités du BriiUh 
sont aujourd’hui la meilleure source où l'on pourra puiser 
les détails qu’ont fournis jusqu’ici les monuments déchif¬ 
frés par les archéologues (I). 

On ne doit pas s’attendre à trouver dans cette mytho¬ 
logie un tout bien coordonné, un système embrassant le 
ciel et la terre, sans lacune et sans double emploi. La rcli- 


(t) Depuis que H. de Itougé a rédigé ce chapitre, d’iniporiants travaux 
ont été publiés sur la rctigion, en tête desquels il faut placer l'étude de 
M. de Ilougé lui-méme sur le lUluel funéraire, qui contient la traduc- 
l on et le commentaire de l’un des plus importants cliapitres de ce livre 
au point de vue ihéologique. Plus récemment encore, le catalogue des 
Papyrus du Louvre, dont M. Th. Devéria est l’auteur, ainsi que son 
Introduction mythologique au papyrus de Neb-qed et son étude sur Ter- 
pression ma-A-Aeru, ont enrichi la science d'aperçus Irés-fécouds sur tes 
doctrines religieuses de l’ancienne Égypte. (P. P.)' 
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gion égyplicnne fut, comme rcmpire lui-mcme, une réu¬ 
nion des cultes locaux; on y trouve par conséquent une 
répétition des mêmes idées sous dilléreuis types et avec 
des variantes imporiantes. 11 serait de même très-inexact 
de penser que cette niullilude de divinités adorées chez les 
Égyptiens eût complètement oijlitéré chez eux la notion 
d’un Dieu suprême et unique. Les textes hiéroglypiiiqucs 
apportent une lumière précieuse sur cette questîou. Le 
i Dieu suprême, quel que soit le noïu local qu’on lui ait 
appliqué, est souvent désigné par des expressions qui ne 
permettent point le doute a cet egard. Il est le seul être 
vivant en vérité^ disent les légendes sacrées. Il a donné 
naissance à tous les cires et à tous les dieujc inférieurs. Il 
a tout fait et n'a pas été fait. Enfin, s’engendre lui-tnême. 
C’est là le second point et peut-être le plus curieux de la 
doctrine égyptienne. Si certains textes disent que le Dieu 
père engendre un fils,son image, on en rencontre d’autres 
qui semblent ne faire du fils qu’une manière d’envisager 
le père. C’est dans ce sens que les Égyptiens disaient du 
dieu Ra (soleil), qu'il s'engendre lui-même* A Sais, où il 
était considéré comme le fils de la déesse mère Neilhy on 
disait qu’tl était enfante^ mais n'avait pas été engendréj 
parce qu’il descendait lui-même dans le. sein de sa mère, 
par sa propre vertu. 


Les Égyptiens ont donc disUnguc dans la génération 
éternelle de la divinité un père et un fils dont les deux 
personnalités ont été plus ou moins confondues ou distin¬ 
guées, suivant les temps et les lieux. Un personnage fé¬ 
minin, jouant le rôle maternel, venait s’ajouter aux deux 
premiers et complétait la triade divine telle qu’on la voit 
adorée dans la plupart des temples. A Sais, la mère jouait 
même le principal rôle, sous le nom de Ncith ; à Thèhes, 
elle est subordonnée au personnage d’Ammon. Celui-ci est 
csseniiellement le dieu père, et neanmoins r:. confusion 
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avec la personne de son fiJs est clairement indiquée dans 
la légende où il est qualifié Je mari de sa mère, Mani^ La 
déesse de Tiièbes était, en effet, son épouse quant à son 
rôle de père, et sa mère quanta son rôle de fils. 

Le soleil est le plus ancien objet du culte égyptien que 
nous trouvions sur les monuments. Sa naissance de chaque 
jour, lorsqu’il s’élance du sein du ciel nocturne, était 
rcinblème naturel des idées que nous venons d'exposer 
sur réternelle génération de la divinité. Aussi l'espace 
céleste était-il identifié avec la mère divine. C'était parti¬ 
culièrement le ciel de la nuit qui remplissait ce person- 
nage.Les rayonsdusoleil,en réveillant toute la nature sem¬ 
blaient donner la vie aux êtres animés. Ce qui, sans doute, 
u’avait été d’abord'qu’un symbole, est devenu, sur les 
monuments égyptiens que nous connaissons, le fond 
même de la religion. C’est le soleil lui-même que l’on-y 

trouve habituellement invoque comme l’êlre suprême, et 

0 

son nom égyptien Jîa, ajouté souvent à celui de la divinité 
locale, semble témoigner que cette identification constitue 
une seconde époque dans l’Iiisloire des religions de la 
vallée du ÎHil. C’est ainsi qu’Aminon est devenu Ammo?i~/ta 
(Ammon-Soleil). 

Ptafi, le dieu suprême de Memphis, s’est peut-être 
maintenu longtemps dans une sphère plus élevée, car on 
ne le trouve pas identifié au soleil (1), taudis qu’ailleurs 
il semble même indiqué comme le père de cet astre. 

Si le culte du soleil, comme dieu suprême ou comme 
manifestation de ce dieu, paraît un trait général parmi les 
croyances égyptiennes, il eu est un autre qui, du moins 
dans le second empire, n’étaii pas moins universel: c’est le 
culte d’Osiris, type et sauveur de rhomme apres sa mort, 
tel que nous Uavons expliqué à propos des monuments fu- 


p) ISiceplé dans le type de la divinité infernale : PleU-Sokar'Ostn\ 
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nëraires. Osîris, en celle qualité, étail aussi identifié avec 
le soleil infernal accomplissant sa révolution nocture, 
jusqu’à ce que sa nouvelle naissance vînt lui rendre son 
caractère de dieu du jour. 

Telles me paraissent avoir été les idées dominantes au 
milieu des innombrables superstitions de fÉgypte, où 
toute la nature avait fini par participer à la divinisation. 


AUMOiaE A. 

Elle réunit les principaux dieux de la Tliébaïdc. Am- 
nion (1) y occupe le premier rang, La coiffure de ce dieu 
se compose de la couronne rouge, symbole de la souve¬ 
raineté de la basse région, surmontée de deux longues 
plumes droites. Son costume est la schenti ou tunique 
courte, allacliéc à la taille par une ceinture. Le sceptre 
qu’il tient ordinairement en main est celui qu’on nomme 
vulgairement sceptre à tête de coucoupha^ parce qu’on 
avait cru d’abord y reconnaître cet oiseau; mais des exem¬ 
ples bien conservés ont fait voir qu’il s’agissait d’un qua¬ 
drupède sauvage dont la tète ressemble à celle d’un lé¬ 
vrier (2). La plus belle figure d’Amrnon, dans notre musée, 
est un bronze placé sur la cheminée. Dans cette figure le 
dieu foule aux pieds les neuf arcs, symbole des nations 
barbares. L’armoire A renferme d'autres bonnes figures 
de ce premier type du dieu. Ainsi représenté, il était 
appelé le père des dieuoi:, le seigneur des trônes de la terre ; 
le seigneur des dteusoj le seigneur de rélernité, le grand 
dieu vivant en vérité^ etc, 11 dispose en souverain des 
royaumes de la terre et les dorme en présent aux rois 
d’Égypte. 

m Le nom égyptien paraît s'CtrepronoticÆ A mown; il signifiait mystère 
et adoration* 

(2) Voyez à la vitrine N un exemple de celte tfilc symbolique, 
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Ammon paraît souvent, sur les monuments, représenté 
fious la forme itliyphallique que l’on trouve dans quelques 
figurines de celle armoire. C’est alors qu’il est spéciale¬ 
ment appelé le mari de sa mère. Son costume, sous cette 
forme, se compose de la indme coilfure, aux deux longues 
plumes, et d’un large collier qui couvre la poitrine. Ce 
large collier était un autre symbole de virilité. Son bras 
droit est élevé à la hauteur de sa tête, la main déployée; 
auprès est le fouet sacré : on ne connaît pas bien le symbo¬ 
lisme de ce geste {!). Son corps est enveloppe comme celui 
d'une momie. Les ligures de ce genre portent sotivenl tout 
à la fois les deux noms d’Awirnoïi et d’//or«s, fils d'Isisj 
identifiant ainsi sous ces caractères les rôles du père et du 
fils. Cette forme d’Ammon existait sur les monuments dès 
la douzième dynastie. 

A gauche d'Ammon sont les figures de son épouse di¬ 
vine, nommée à Thèbes simpiement, Mavl ou mère. Celte 
déesse est ordinairemeni coiffée du p^r/icnt ou double 
diadème de la souveraineté des deux régions. Quelquefois 
un vautour, symbole de la maternité, montre sa tête sur 
le front de la déesse; les ailes formciU sa coiffure. Elle 
est vêtue d’une longue robe juste et tient en main le signe 
de la vie. Les principaux litres de Maut sont ceux de 
dame du ciel et régente de Imis les dieux. Elle est aussi 
qualifiée souveraine de la «Mil (2). 

Le fils de ces deux divinités, considéré comme person¬ 
nage distinct, se nommait Khons : il apparaît sous dciii 
types principaux dans nos figin-ines comme sur les monu¬ 
ments. Dans le premier il a une tête buinainc; sa coiffure 
se compose du disque avec les cornes en demi-cercle, que 
l’on regarde comme un symbole lunaire ; il est alors sou- 

{!] Th. Devèria y voyait l'altitude du semeur, iiilerpTélation qui con¬ 
corde bien avec le caractère générateur de ce dieu. [P, P.) 

(2) C'est, en effet, te ciel nocturne qui semble eatiinlerle soleil levant. 
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vent nomme jlaA-^TAoïis ou A7iOïîs-C«ne, Il porte une tresse 
(le cheveux pendants sur l’épaule; c’était la coiffure sym¬ 
bolique de la jeunesse. La tête îuimainc est souvent cliangcje 
en celle d'épervier, ranimai symhuliquc deKhoiis. Ce dieu 
était invoqué à Thèbes sous deux vocables principaux : 
dans le premier, il portail un nom qui semble signifier 
Khons en Thébaïde, bon protecteur; dans le second, il se 
nomme Khons conseiller de la ThébaMe, grand dieu qui 
chasse les rebelles. Il paraît plus spécialement chargé 
d’agir auprès de l’honime, cl c'était également lui qui gué¬ 
rissait les maladies et chassait les mauvais esprits. 

Di vers groupes représentent Ammon réuni avec Maut, 
ou même la triade thébaine réunie au complet sur le 
même socle. 

A droite d’Ammon sont les figures du dieu Noujn (1), 
celui que les Grecs appelèrent Chnoinnis et Chnouphis. 
Ses légendes expliquent clairement que ce n’esl qu’une 
forme d’Ammon, considéré pariiculièrcnient comme fa- 
bricaleur des dieux et des îiommes. Il porte une tête de 
bélier, allribnl de l’ardeur, du principe actif. Il est re¬ 
présenté quelquefois façonnant, sur un tour à potier, une 
figure d’homme ou l’œuf mystérieux d’où la légende fai- . 
sait sortir le genre humain et la nature entière. Son nom 
Noum signifie le principe humiJe; il est aussi identifié 
avec le sol* Il sous le nom iVoum-fîa. Dans la petite stèle 
de pierre calcaire, il est représeu'é sous la forme com¬ 
plète du bélier, et porte les deux plumes droites et le 
nom d’Ammon* La coiffure ordinaire de Koum sur sa tête 
de bélier, est le diadème nommé atew qui se compose de 
la mitre blanche et de deux plumes d’aulrnche accompa¬ 
gnées de cornes de bouc et d’ur£cusou de vipères tlivînes. 
Noum porte souvent aussi le nom d’esprif des dieux^ qui 

(1) Le nom Ogyptieu Affum devient, dans les bas-temps, AVinoi.'.^ 
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]ui appartient spécialement; il était vénéré en beaucoup 
de lieux de la Nubie et particulièrement aux cataractes. 

La triade de Noum, se composait en cet endroit du dieu 
et de deux déesses. Les deux déesses sc nomment : 1® Sali 
que les inscriptions latines identifient à Juiion. Cette 
déessese distinguait par la mitre blancbc ct pointue accom¬ 
pagnée de deux cornes de vache; elle est représentée par 
une jolie figurine de bronze ; l’inscription du piédestal la 
nomme Isis-Salis. 

2® Anouké, identifiée à Vesta; sa coiffure se compose 
d’un large bouquet de plumes. On ne connaît pas bien les 
attributions de ces deux déesses. Sali est nommée Fille du 
Soleilt Dame du ciel^ Régente des mondes. 

Dans le bas de l’armoire A» on a disposé les béliers et 
les vautours symboles d’Ammoii-Noum cl ûeMauL On a 
rassemblé sur la tablette les diverses variantes de la divi¬ 
nité représentée par un liippopotame debout. Rien n’est 
moins bleu expliqué que cette figure : avec la griffe du 
lion et la tête de l’hippopotame^ elle porte souvent un 
nœud symbolique qui paraît avoir quelque rapport avec la 
grossesse. Elle a souvent aussi une tétc de reinmc ou une 
tete de lionne. 

Elle porte les noms de Taoer ou la grande, et de Ap et 
Sckepou, Les mamelles pendantes lui doniient des rap¬ 
ports avec les déesses nourrices; et en effet elle est appe¬ 
lée aussi la bonne nourrice et elle présidait aux chambres 
où étaient représentées les naissances des jeunes divinités. 
Elle avait à Thèbes un temple spécial. Le nœud symbo¬ 
lique, son emblème ordinaire, est quelquefois remplacé 
par un grand couteau; avec cet attribut, elle figure dans 
les tableaux astronomiques où ses fonctions ne sont pas 
mieux déterminées jusqu’à présent. 
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ARMOIRE B. 

En commençant par la gauche, on rencontrera d^abord 
les figures de Neiili. Cette déesse porte pour coiffure la 
couronne rouge décorée sur le devant dhin enroulement, 
c’est l’emblème de la souveraineté de la basse région. Elle 
porte quelquefois en main l’arc ci les flèches. Les Grecs, 
qui l’assimilèrent à Minerve, connurent son caractère 
guerrier. Ténéréc spécialement à Sais, on la retrouve 
néanmoins dans les temples de toute l’Égypte. Nous avons 
déjà parlé de son grand rôle de mère du Soleil, lequel 
s’engendrait lui-méme dans le sein de Tseith. Tous ses 
titres se rapportent à celle grande qualité de mère du 
Soleil. Cette attribution de Neilh n’a pas échappé aux au¬ 
teurs grecs, et il nous ont conservé une inscription de 
Sais où la déesse, mère du Soleil, se vantait néanmoins 
que sa tunique n’avait jamais été soulevée. Neith jouait 
aussi un rôle funéraire : elle paraissait comme protectrice 
des entrailles sur les canopes. Les figures de Neilh sont 
en bronze, en bois et en lapis-lazuli, nous n’en avons pas 
rencontré en terre émaillée. 

De petites figures de Neilh présentent une particularité 
curieuse qui n’a pas été expliquée : la déesse y présente 
le sein à deux jeunes crocodiles. 

PTAH. 

CTétaît le dieu suprême à Memphis. Sa forme habituelle 
est celle d’un homme, la tête rasée, enveloppé comme une 
momie. Les traits de la figure sont ordinairement très-fins 
car Plah était surnommé le dieu, au beau visage (1). Parmi 

(1) Une lêle de Ptab, en terre émaillée, provenant du Sérapéuin, eti 
surtout remarquable par la finesse des traits. 
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ses autres titres, on remarque ceux de Seigneur de la justice 
et Roi (les mondes. Le mol Ptali, en égyptien, signiOaii 
oumr, comme en hébreu. Dans son rôle de père des 
dieux, il portait le nom de Jotonen, qu’on pourrait peut- 
être traduire par donnant la forme. Aussi l’ad-on figuré 
quelquerois portant l'œuf humain comme iVouïn,On trouve 
des figures de Piah en toutes sortes de matières ; les belles 
figurines de bronze doivent surtout attirer raiteniiou. Le 
dieu porte comme Aminon, le sceptre avec la tête du qua¬ 
drupède analogue au lévrier. 

C'est sans doute à cet œuf que faisait allusion la seconde 
forme du dieu Ptali, décrite fidèlement par Hérodote. Il 
dépeint le dieu de Memphis comme un nain monstrueux, 
analogue aux patèques des Phéniciens. On peut dire plus 
exactement que cette forme est calquée sur celle de l’eiu- 
brynn. Elle porte habituellement sur la tête le scarabée, 
symbole de génération, auquel se joignent quelquefois 
une foule d'autres emblèmes qui forment des groupes, 
<lont l’ensemble et les détails se rapportent tous à la mys¬ 
térieuse naissance de ce dieu embryon, dans lequel le 
créateur semble s’identifier avec la création. 

Champollion paraît avoir confondu ce type avec un troi¬ 
sième caractère de Ptali, le caractère infernal, où il porte 
les noms de Ptah-Soliar^Osiris Dans ce type, qui apparaît 
sur quelques stèles, et plus habituellement dans les 
rituels funéraires, le dieu n’a pas ordinairemciU le corps 
d’un embryon. C’est un corps adulte, einmaillolé comme 
une momie, avec une tête d’épervier portant le disque 
solaire. H paraît identifier Ptah, dans les enfers, avec le 
Soleil et avec Osiris. 

Nous avons dit, à la salle d’Apis, que ce taureau sacré 
portait les titres de Vie nouvelle de Ptah et de fils de 
Ptali. La vache qui le portait était censée avoir été fécondée 
par la radiation solaire. Les figures le représentent ou au 
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naturel, dans sa forme de taureau, ou bien avec un corps 
d’homme svelte et jeune, surmonté de la tête de taureau. 
11 a cette même forme dans les figurines funéraires pro¬ 
venant du Sérapéum. Les beaux taureaux en bronze, 
disposés sur la tablette inférieure, proviennent presque 
tous du Sérapéum. 

Mais Ptah avait un autre fils, nommé, en égyptien, 
Imhotepi que les Grecs nommaient Imouthês, et qu’ils 
assimtlaieiU à Esculape {!). Les figurines de bronze ou de 
faïence le représentent comme un jeune bomme à la tête 
rasée, vêtu d’une longue robe et chaussé de sandales ; il 
lit dans un volume déployé sur ses genoux. 11 semble 
caractériser par là le dieu de toute la science. 11 était par¬ 
ticulièrement adore à Memphis, où il remplissait une 
partie des fondions que les Tliébains attribuaient à 
Khons, fils d’Ammon. La plus belle figure du dieu Imou> 
thés est une statuette de granit; le nom du dieu est écrit 
sur le volume qui est déroulé sur ses genoux. 

RA, ou LE SOLEIL, 

Le soleil était adoré dans toute l’Égypte : son nom, Ra, 
ou, avec l’article masculin, jp/(ra, s’ajoutait à celui des 
divinités locales lorsqu’on voulait les identifier avec cct 
astre. Les types du dieu Ra sont assez variés : dans son 
expression la plus générale, il est représenté par un 
homme à tète d’épervier, coiffe d’un disque sur lequel se 
relève la tête d’un urœus. Le dieu était figure, ou debout, 
dans l’atiilude de la marche, ou assis sur un trône. Cette 
seconde attitude se rapporte à la royauté qu’il était censé 
avoir exercée en Égypte. Ce règne du dieu Ra était regardé 

(4) JambUque le nomme Emeph; ce n’est qu'une autre transcription 
du mot égn^lien Imhotep. 
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comme le commencement des temps. On disait : depuis le 
temps du dieu Ra. Comme soleil levant, il porte ordinaire¬ 
ment le nom d’IIorus des deux horizons. 

Le soleil couchant, ou plutôt le soleil avant son lever, 
se nommait Toum ou Atoujn, Cette forme avait précédé 
l'autre dans les idées cosmogoniques. Atoum était la 
source de rélre et l’échelon le plus élevé de la divinité. 
C’était le soleil avant sa manifestation par ses œuvres. 
Atoum est représenté ici sur une stèle de bois peint. Il a 
la forme humaine, son corps est peint en bleu; il porte 
nn diadème d’or ainsi que des périscéJidcs et un collier de 
mémo métal. Son costume se compose d’une tunique verte 
et d’un justaucorps qui semble représenter une cuirasse 
de bronze. La déesse du ciel s’étend au-dessus de lui, en 
formant une voûte avec son corps allonge. Dans une 
seconde figure, peinte sur un cartonnage, on voit la tête 
d*Atoum dans une ficnr de lotus; c’est de là que sort le 
dieu rajeuni figuré par le soleil levant. 

Le nom du soleil variait suivant les divers lieux où U 
était adoré; ainsi, à Edfou, il se nommait Tlouty et c’est 
le nom qu’il reçoit ordinairement dans le disque ailé qui 
décore le sommet de toutes les portes des temples. Dans 
les scènes qui ornent les monuments funéraires, le soleil 
voguant pendant les heures nocturnes, prend ordinaire¬ 
ment la figure du dieu Noum, avec sa tête de bélier, cou¬ 
ronnée du diadème atetv. Dans les tableaux des heures 
du jour, il revêt successivement diverses formes, parmi 
lesquelles celle du griffon indique ses plus grandes ardeurs. 
Comme soleil levant, un jeune enfant sortant d'une fleur 
de lotus est son expression la plus remarquable. 

MONT. 

Ce dieu, qui était particulièrement vénéré à Hermonthis, 
dans la Théhaïde, ne me paraît être qu'une forme du soleil 
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dans toute sa force* Il est nomme le Soleil et le Seigneur 
des deux mondes. Sa tête est comme celle de Ra, la tête 
d’épervier; il se distingue par les deux longues plumes 
droites qui ornent son disque. Son caractère partienlicr 
est celui d’un dieu des combats; toutes les inscriptions le 
prennent comme terme de comparaison pour le type de la 
vaillance. Il est surtout représenté par de belles figurines 
de bropze. 


ATSHOUR ET SCUOU. 

Ankour est le dieu que ChampolHon nomme Empkê, 
C'est encore un dieu solaire dont les attributions spéciales 
ne sont pas bien connues; on le trouve souvent caraclérisc 
par un bouquet de quatre plumes droites, qui forment 
sa coiffure. Une seconde forme du même personnage 
est nommc'e Schou» Le dieu est figuré ou debout ou un 
genou en terre; ses bras sont élevés en l’air elles tableaux 
célestes montrent la signification de ce geste. Ses deux 
bras soutenaient la voûte du ciel et semblaient diriger son 
mouvement. Le nom de Anhour signifie amener te ciel; 
celui de Sc/iou s’interprète par iumieVe. 11 est donc bien 
probable que c’est en effet la force céleste qui est caracté¬ 
risée dans Anhour-Schou, Le dieu porte sur la tôle un 
disque solaire ou une plume d’autruche, Inéroglyphe de 
son nom. Schou reçoit habituellement le nom de fils du 
soleil. On lui attribuait également un règne en Égypte, et 
l’on vantait la sagesse de ses lois. La forme se 

reconnaît dans plusieurs figurines de bronze; le dieu tient 
entre ses deux mains une corde cl semble prendre la 
mesure de quelque espace, Schou est figuré dans de pcliles 
. terres cuites émaillées de couleur bleu clair et dans quel¬ 
ques bronzes. 

Le même dieu, associé à la déesse Tawné, prend la 
forme d'un lion ; on les désigne alors sous le nom du 

0 . 
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couple de lions. Ils paraissent ici réunis dans un beau 
groupe de bronze et snr une égide du même nictaL 

MA. 

Plusieurs dc'csses portent le litre de fille du Soleil. La 
déesse Ma, dont le nom signifie jwsïiVe et vérité, était du 
nombre; elle avait des fonctions funéraires importantes, 
que nous avons rappelées à propos du jugement derâme. 
Sa coiJOTiire caractéristique est une plume d’aulnicbc, hié¬ 
roglyphe du mot Ma, Elle est souvent accroupie, les bras 
enveloppés; une belle statue de granit, au musée de Mar¬ 
seille, la représente debout, tcnanl le sceptre des dieux. 
Un cartonnage doré, dans le fond de notre armoire, la 
montre étendant ses ailes, eu signe de protection. Ses 
figures sont en bronze, en lapis-lazuli ou en terre émaillée 
bleue. 


SELK. 

Cette déesse, egalement fille du Soleil, paraît ordinaire¬ 
ment parmi les protectrices des entrailles. Son ciiihlème 
est un scorpion qu’cite porte en coiffure; elle est souvent 
identifiée avec Isis, à laquelle on donne alors le scorpion 
pour diadème. Seik avait aussi nn rôle astronomique qui 
n’est pas expliqué jusqu’ici. Ses figurines sont ordinaire¬ 
ment en lapis-lazuli. Les scorpions à icic de fcmnie, eu 
bronze, sont des emblèmes de SeIk, destinés à des sta¬ 
tues de celle déesse. 


SEKIIET. 

Celle déesse, dans son premier type, porte une tête de 
lionne. Le Louvre possède de belles statues de cette espèce 
dans la salie des grands monuments. Beaucoup de figurines 
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de Sekhet sont d’une forme extrêmement élancée; on 
faisait allusion, par cette taille si svelte, au flanc de la 
lionne, symbole de la déesse. Les Égyptiens estimaient 
extrêmement les tailles fines aux banclics doucement 
arrondies. Le Rituel funéraire assimile les* membres de 
l’homme, transfiguré après la mort, aux parties du corps 
des diverses divinités. Les flancs sont assimilés à ceux de 
Sekhet. Sekhet portail le titre principal de la grande chérie 
de Ptah* On lui allribuait la création de la race asiatique, 
celle qui venait immédiatement après la race d’Égypte, 
dans l’ordre du tableau des familles humaines, tel qu’on 
l’a retracé à Thèbes, sur les tombeaux des rois. La création 
des Égyptiens était attribuée directement au dieu R a, 
Sekhet avait un antre rôle comme déesse vengeresse des 
crimes; elle exterminait et torturait les coupables. La 
partie inférieure d’une figure en faïence bleue montre les 
Jambes de Sekhet, assise sur un trône, sous lequel sont 
écrasés deux impies. Sekhet, dans ses deux rôles, semble, 
caractériser la radiation solaire, dans sa double action 
vivifiante et destructive. L’action mortelle du soleil ardent 
des régions tropicales donne souvent lien, dans les ius- 
criplions, à des comparaisons très-énergiques. Sekhet avait 
plusieurs variétés. Comme déesse de l’Égypte seplcnlrio- 


nale, elle se nommait Ouati; le nom est écrit sur une 
statuette de bronze et sur une figurine de faïence bleu 
clair. Associée au dieu Schoit, la déesse à tête de lionne 
se nommait Tcumu. On trouve aussi le nom de Munhi 
dans son rôle de vengeresse. 


La meme déesse, dans sa disposition favorable et gra¬ 
cieuse pour les lioniincs, sc nommait Jieset (la Bubastis 
des auteurs grecs); elle prend alors ordinairement la tête 
d’une chatte ; elle lient dans sa main gauche le sistre, 
symbole de rbarmonic du monde. Une sorte d'égide, 
qu’elle porte sur le bras gauche, se conipose d’une tète dû 
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la même déesse, couronnée de divers allributs, avec une 
sorte de manche orné d'une frange. La main droite lient 
un seau d'eau lustrale. 

L*allril)ution de la clialtc à cette divinité nous a valu 
une quantité de belles chattes en bronze et en faïence 
bleue. Les Égyptiens ont sii imiter avec un talent infini 
l’altilude gracieuse des cliatlcs d’Orîent, habilueüement 
plus sveltes que les nôtres; les oreilles percées indiquent 
qu’on a souvent orné ces figures de bijoux, il en était sans 
doute ainsi des chattes sacrées ; on remarque également 
sur ces bronzes des colliers gravés et damasquinés en or. 
La forme des socles de ces chattes reproduit quelquefois 
rhiéroglyphe du nom de la déesse (t). 

Une belle statuette de Sekhet, en granit gris, occupe la 
colonne tronquée au milieu de la salle. 

NOWRE-ATOUM, 

Ce dieu est caractérisé par une coiffure composée de 
deux longues plumes qui sortent d’une fleur de lotus. Sou¬ 
vent il est debout, chaque pied posant sur un lion.Nowre- 
Atoum est qualifié fils de SeKhet, et plusieurs groupes le 
représentent à côté de sa mère ; une belle égide réunit 
aussi leurs deux têtes. Ce dieu, ou un personnage divin 
du même nom, faisait partie du tribunal infernal, c’était 
l’un des quarante-deux assesseurs d’Osirls. 

HOBS. 

Les fonctions de ce dieu ne sont pas connues, il est 
caractérisé par une tête de Hon. Un superbe bronze, placé 
sur la cheminée de celte salle peut être comparé aux figu- 

(1) Je crois plutôt que c'est la forme du sislre qui est atTcclée par ces 
socles. (P. P.) 
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res de Hobs, qui cependant est ordinairement coiffé avec 
une mitre ornée de deux plumes d’autruche. 

HATHOR. 

Cette déesse figure sur les plus anciens monuments de 
l'Égypte; c’était la divinité locale des établissements égyp¬ 
tiens de la presqu’île de Sinaï, et parliculicrcmenl des 
mines de cuivre exploitées dès la quatrième dynastie. 
Hatbor était fille du Soleil ; les*Grccs l’ont assimilée à 
Vénus, et en effet elle était considérée comme le type de 
la beauté, surtout sous le rapport des yeux. Elle imite 
ordinairement sur sa tête rbiéroglyplie de son nom: un 
dieu Hotus dans un naos. En effet, le nom d'Ilalbor signi¬ 
fiait Vhabitaiion d'Iïorus. Une autre coiffure d’IIalhor 
consiste dans un disque solaire, orné de deux cornes et 
surmonte souvent de deux longues plumes. Hatlior, consi¬ 
dérée comme déesse mère, est souvent identifiée avecisis. 
La vache était son emblème ordinaire ; alors souvent elle 
était couronnée des attributs d’Hallior. Le sistre était par¬ 
ticulièrement attribué à cette déesse; sa (èle, ornée des 
oreilles de vache est une partie presque essentielle de la 
base du sistre au sou duquel les prêtres égyptiens allri- 
buaient des propriétés mystérieuses. 

Les temples d’ïlailior se distinguaient parles cbapîleaux 
de leurs colonnes, qui elaicut formés de têtes de cette 
déesse, ornées d'oreilles de vache et surmontées d’un 
naos. 

h 

Le rôle funéraire d’IIathor était très-important : sons 
la forme d’une vache de couleur tachetée, elle recevait Je 
défunt arrivant à l’occident, c’est-à-dire an lonibeaü. Dans 
ce type, elle prend souvent le nom de iVonô, qui signifie, 
au sens propre, l’or, et au sens figuré, le lieu où reposait 
la momie et où le germe humain devait prendre sa nou¬ 
velle forme pour la résurrection, Elle semble alors s’iden- 
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tifier avec le ciel nocturne. Un des derniers chapitres du 
Rituel funéraire montre la vache d’Haihor jouant le rôle 
de la mère cclcsle, dans le sein de laquelle l’âme du défunt 
prendra naissance pour la vie élernclle. 

Ilathor est représentée dans de belles figures de bronze 
Dans son rôle de mère où elle double Isis, elle lient son 
enfant sur les genoux et prend la tête symbolique de la 
vaclie. On trouve aussi des figurines de cette déesse en 
terre émaillée bleue. 

Les tablettes supérieures et inferieures de cette armoire 
contiennent des stèles relatives au culte de ces diverses 
divinités, ainsi que les figures des divers animaux qui 
leur étaient consacrés. 


ARMOIRE C. 

Cette division est consacrée au mythe d'Osiris qui cons¬ 
titue un chapitre assez tranché dans la religion égyptienne. 
Osiris était le dieu local d’Abydos, et il est à peine men-- 
tionne dans les plus anciens tombeaux de Memphis. 
L’époque la plus fiorissanle de la ville d’Abydûs parait 
avoir été la XII« dynastie, c’est pcui-ctre à cette époque 
que le culte d’Osiris s’est étendu sur toute l’Égypic. Ra^ 
conter en détail la légende d’Osiris dépasserait de beau¬ 
coup les bornes de cette notice; en voici la substance : 
La déesse Nout (1), qui représente la voûte céleste, épouse 
du dieu 5c6, assimilé parles Grecs à Saturne, était accou¬ 
chée de cinq enfants, dans les cinq Jours compJéiueniaires 
de l’année. Le règne d’Osiris, le premier de ces cinq dieux, 
avait été l’âge d’or de l’Égypte. Le cartouche d’Osiris, 
considéré comme roi d’Égyple, lui donne souvent le 
nom d'Ounnowrêf qui signifie Vétre bon par excellence. 
Son frère Set, le Typhon des Grecs, l’ayant détrône, le 


(t] Netpé de ChampollioQ. 
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tua et dispersa les fragments de son corps ; mais Isis, sa 
sœur et son épouse ayant réuni ces parties, après de lon¬ 
gues recherches, ressuscita Osiris par ses enchantements. 
Elle avait clé principaîenient assistée dans scs soins pieux 
par Neplilhys, sa sœur, par Honis, fils d’Osiris et d’isis, et 
par Tholh et Anubis, qu’on donne comme ministres de.ee 
dieu. Horus triompha à son tour de Set et recouvra glo¬ 
rieusement le royaume de son frère, après divers inci¬ 
dents de celle guerre des dieux, qui est souvent rappelée 
dans le texte du Rituel funéraire. Les prêtres égyptiens 
avaient lié avec cette fable une quantité d’allégories. Le 
chapitre 17 du Rituel funéraire se joint au Traite d’ists 
et d’Osiris pour nous faire considérer ce mythe comme 
se rapportant en partie à la cosmogonie : le triomphe 
d’Horus sur Typhon représente l’iiarnionie de la création 
succédant au désordre du cahos. 

NOUT. 

Cette déesse ne paraît pas différer de l’espace céleste; 
c’est son corps allongé en vofite qui figure la sphère sup¬ 
posée liquide sur laquelle naviguent les conslellalioiis 
dans les tableaux astronomiques; nous avons vu qu’elle 
s’étend dans les sarcophages au-dessus de la momie. Nous 
ne pouvons l’ctudier ici que dans quelques cartonnages; 
ses figures sont extrêmement rares. Elle porte sur la tête 
le vase, symbole de son nom ; elle étend ses ailes, en signe 
de protection. On la voit également sur les coffrets et sur 

les vases à libation, distribuant l’eau céleste du haut de 
son sycomore. 

SEB. 

Le dieu Seb, son époux, manque jiisqidici à notre col¬ 
lection ; ses figures sont encore plus rares. Ou le voit sou- 
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vent peint dans les temples et sur les boîtes de momie. 
Dans les scènes funéraires, il est figure couché; le corps 
de son épouse, étendu, forme la voûte au-dessus de liii.Seb 
était censé avoir régné en Égypte avant Osiris. Son nom 
paraît signifier le temps', ses symboles sont une étoile et 
une oie, dont les noms se prononçaient également Seb, 
On peut le voir figuré debout, avec foie sur la tète, à Uin- 
lérieur du deuxième cercueil de Soutimès, parmi les 
divinités qui décorent le flanc droit de la partie infé¬ 
rieure. 


OSIRIS. 

Les figures d’Osirîs sont extrêmement nombreuses et de 
toutes matières (1). Son diadème ordinaire, comme juge 
infernal, se nommait atew : il est composé d’une mitre 
conique, ornée de deux plumes d’autruche et de longues 
cornes, auxquelles s’ajoutent souvent des uræus ou d'au¬ 
tres attributs. Son coips est enveloppé comme celui de la 
momie ; il tient en main le crochet et le fouet, symboles 
du gouvernement. Osiris est quelquefois identifié avec la 
lune; plusieurs bronzes reproduisent celte variété, où le 
dieu porte sur la tête un disque lunaire, sur lequel est 
gravé l’œil symbolique. 

Quelques figures de bronze se rapportent à un autre 
type d’Osiris représenté debout, court vêtu et marchant. 
Sa couronne est alors le pschent, emblème de îa royauté 
sur les deux parties de l’Égypte, et sa coiffure, courte et 
composée de petites boucles séparées, reproduit la mode 
usitée sous les premières dynasties niemphites. Il se 
nomme alors Nowre-JIotepf ce qu’on pourrait interpréter 
bon pacifique. 

Une troisième forme d’Osiris est celle ;qui l’identifie 


CeUcs de terre émaillée sont rarei» 
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avec le dieu Piah^ sous le nom de P/a/i-SoAar-Os/ns. Nous 
avons moniré cette forme à l’article du dieu Ptah, Osirîs 
y prend une tête d’ëpervier coiffée du disque solaire et 
semble ideiilifié avec le soleil infernal.il est souvent re¬ 
présente alors par l’épcrvier couché sur un tombeau. Un 
cartonnage nous montre ici cetepervier voguant dans une 
barque céleste. 

Le dieu Apis était, après sa mort, idcnliflc avec Osiris; 
aussi le représentait-on sous les pieds de quelqucsmomies, 
emportant au grand galop la momie d’Osiris vers la mont 
tagne d'occident. Le culte de Sérayisy tel qu’il sercpaiid- 
dans Tempire romain, est un mélange qui ii’appartient pas 
réellement à la religion égyptienne. 

SET. 

Set est le nom égyptien du Typhon des auteurs grecs, 
le frère atné et le meurt! ier d’Osiris. Son culte eut une 
grande vogue sous divers souverains de la dix-Imillème 
et de la dix-neuvième dynasties ; mais une réaction vio¬ 
lente s’opéra plus lard, car les figures de ce dieu furent 
détruites ou mutilées avec soin, ce qui les rend extrême¬ 
ment rares dans nos musées. Son animal symbolique est 
un quadrupède carnassier, caractérisé par un museau long 
et un peu busqué et par deux oreilles droites et larges du 
bout. Ces caractères sont souvent exagérés pour distinguer 
sa tête de celle du chacal au museau fin, aux oreilles 
pointues. 

Un groupe en pierre d'une fine sculpture réunit ici le 
dieu Set à la déesse Nephtbys, sa sœur (et son épouse, 
suivant le traité d’Isis et d’Orisis). Ce groupe a heureuse¬ 
ment échappé à la mutilation dans ses parties essentielles; 
le dieu a sa tête symbolique coiffée du double diadème. 
Une inscription qui couvre le dos de ces figurines nous 
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apprend que ce morceau appartient au règne de Ram¬ 
sès U fl ). 


ISIS. 

Isis, sœur et épouse d’Osiris, se présente dans diverses 
attitudes, suivant la circonstance qiUoii voulait rappeler. 
Sa coiffure la plus ordinaire, dans les figurines, est le 
trône, qui n’est antre chose que riiiéroglyplie du nom de 
la déesse. Sa coilTure est un disque avec deux cornes de 
vache ; elle se trouve dans ce type presque complètement 
confondue avec llalhor, et de très-anciens monuments lui 
donnent déjà la vache potir symbole. Isis, lorsqu’elle est 
seule, est figurée, ou delioul les bras pendants, ou éten¬ 
dant des ailes pour couvrir la momie d’Osiris (2) pend an 
l’opération mystique qui doit lui redonner la vie, ou bieiil 
encore portant les mains à son front: c’est alors l’ailiiude 
du deuil, pendant lequel clic avait prononcé les formules 
qui avaient eu le pouvoir d’évoquer i’ame d’Osiris. 

L’àine d'isis était placée dans réioile de Sirius, qui, sous 
le nom de Sothis^ jouait un très-grand rôle dans le ca¬ 
lendrier et l’astronomie mythiques des Égyptiens, 

Isis, dans son rôle de mère, tenait sur ses genoux le 
petit Ilorus, auquel elle présentait le sein. Plusieurs figures 
de la collection du Louvre, représentant celte scène, sont 
d'une admirai)le exécution. On en trouve en terre 
émaillée, en bronze, en or et en pierres dures de toutes 
sortes. 


(1) U provient de la collecUon Palîn, où il avait été décrit comme une 
figure d’Apis. 

(2) Cette altitude est reproduite dans plusieurs figurinea de bronze. 
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NEPHTHYS. 

Ncphiliys éiait la sœur dlsis; elle l’avait aidée dans scs 
travaux pour retrouver et ressusciter Osiris; elle avait 
égalenienl partagé ses soins pour réducaiion d’Horiis. Elle 
est ordinaircméiil représentée debout : sa coiffure est une 
corbeille sur une maison, biéroglypbe de son nom égyp¬ 
tien, Ncbti. Souvent aussi elle porte les mains à son front; 
ce geste indique qu’elle prend part aux lamenlatîonsd’lsis.' 
Outre les figurines qui nous montrent ici Nepiilbys isolée, 
elle se trouve dans plusieurs groupes avec Isis, à côté 
d'Horus enfant, et nous l’avons signalée tout à Tbeure 
auprès de que la légende lui donnait pour époux, 

ANUBIS. 

Ce dieu est toujours caractérisé par une tête de chacal ; 
il avait présidé avec Horus aux détails de renibaumement 
d’Osiris; il était chargé de veiller spécialement sur la mo¬ 
mie, qu’on représente souvent entre scs bras; son nom 
égyptien était Anepou, Le chacal, qui se plaît dans les 
tombeaux, était son emblème naturel ; on lui donnait 
quelquefois la couleur noire, pour mieux indiquer son rôle 
funéraire. C’est ce dieu que représentent les chacals, cou¬ 
chés, comme des gardiens fidèles, sur les coffrels funé¬ 
raires. Ce dieu avait encore un rôle, mal défini jusqu’ici, 
où il est représenté tirant de l'arc; plusieurs figurines en 

bois et en faïence émaillée montrent Anubis avec cet 

* 

attribut. 


LES QUATRE GÉNIES FUNÉRAIRES. 

Leurs noms égypliensétaient Am5ét,//apt, Tiou mauteWf 
Kebah’Senouw. Ils étaient censés fils d’Osîris, et chargés 
de veiller à la conservation des principaux viscères de 
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l'homme. Leurs lêies symholiques sont ajustées, soit à des 
corps humains, soit îi des momies, soit enfin à des vases 
funéraires de diverses matières (1). 

TUOTH. 

C'était le fidèle conseiller d’Osiris : il avait aidé Horus 
dans les soins pieux qu’il avait rendus à son père, et l’avait 
assisté dans ses combats contre Set. On lui attribuait spe- 
cialenienl riionncur d’avoir justifie (2) Osiris contre ses 
ennemis; son rôle funéraire repose sur cette légende. Thoth 
rendait compte à Osiris du pcsenient de l’âme; il assistait 
le défunt dans cette opéraiioii et lui ouvrait les portes 
célestes. Thoili était aussi l’inventeur de l'écriture et de 
toutes les sciences; on rapportait à ce dieu la rcdacUoii 
des livres sacrés, et il était nommé Véerhain des dieux et 
le seigneur de la parole divine. 

Des dessins sur papyrus le font voir ici dans son rôle 
funéraire; mais il avait un autre caractère qui ne semble 
SC rattacher à ceux-ci par aucun lien apparent. Thoth est 
identifié avec le dieu Lune, La tète d’iliis, qui le caracté¬ 
rise ordinairement, est surmontée du disque et des deux 
cornes en croissant. Quelquefois une tête humaine porte 
pour coiffure la tête d’ïhis, avec le diadème atew. De belles 
figures de bronze, de faïence cmainéc et de lupis-lazuli le 
représentent avec ces attributs. Tlioth-Lune a quelquefois 
le corps entièrement nu et modelé comme celui d’un enfant 
aux formes élancées, c’estprubablcuieut la lune ù son pre- 

(1) Voyez l'article des canopes à ta salle funéraire. 

(2) Suivanl l’itcurcuse intcrpréiaiion de Th. Devérîa, FaUle apporté 
à Osiris par Thoth {la Raison), c’est le don qu’il lui a fait de l’autorité 
de parole, de la faculté de persuasion par laquelle il a triomphé de ses 
ennemis sans coup férir. Osiris étant l’Etre bon par excellence, ne peut 
axoir besoin d’étre jusliflé. (P. P.) 
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niier quartier; plus souvent il est adulte et vêtu de la 
$ckenii\\\ porte alors quelquefois dans ses mains l’œil d'Ho- 
rus, sympolc de la pleine lune. Dans son caractère de dieu 
Lune, Thoth est souvent identifié avec le dieu Khons de 

Thébes. 

Outre ribis, Thoth avait pour emblème le singe cyno¬ 
céphale, qui ile remplace fréquemment. Ces singes elles 
chacals d’Anubis sont rassemblés sur la tablette inférieure 
de cette armoire. Dans le bas, plusieurs coffrets montrent 
Osiris dans son rôle déjugé et d’autres scènes de rAmenti, 
où figurent Thoth et Anubis. Une boîte de pierre calcaire, 
avec la figure d’un ibis couché, renfermait une momie 
d’ibis. 


AnMOIUE D. 


HORUS. 


La légende d’Osiris représente ce dieu comme fils d’Isis 
et d’Osiris. 11 avait vaincu Sel et vengé la mémoire de son 
père. U n’avait pas tué son adversaire, il l’avait émasculé, 
c’est'à-dire qu'il avait affaibli le principe du mal de ma¬ 
nière à assurer le triomphe des lois divines sur les forces 
désordonnées de la nature et sur les efforts des mauvais 
esprits. Le rôle funéraire d’ilorus se rattache à la même 
légende : il assistait rhonimc juste au pèsement de l’âme, 
, et jouait le premier rôle dans la punition des coupables, 
' aux enfers. Mais le culte d'ïlorus, eu s’étendant dans les 

I 

’ diverses localités, avait subi des variations presque in¬ 
nombrables. llorus, enfant, est représenté le corps nu et 
les jambes encore légèrement courbées; il reçoit pour 
coiffure la tresse pendante, symbole de l’enfance. Il porte 
le doigt à sa bouche comme les petits enfants. Souvent, tl 
est entre Isis et Kephtliys qui lui avait servi de seconde 
mère. 11 prenait diverses coiffures lorsqu’on l’identifiait 
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MOMMENTS HELIGIEUX. 


avec le dieu fifs des triades locales; c’est ainsi qu'il figure 
Ilor-Amon avec les deux longues plumes qui sont propres 
au premier dieu de Thèbes« 

Horus, fils d’Isis, paraît quelquefois confondu avec 
llaroêris ou Ilorus l’aîné. Celui-ci, qui semble avoir été 
frère d’Osiris, porte une télé d’épcrvier coiffée du psclient, 
il est presque complètement identifié avec le soleil dans la 
plupart des lieux où il était adoré,, cl il en est de même 
très-souvent pour Horus, fils d’Isis, 


Ilorus, comme dieu Soleil, avait un irônc soutenu par 
des lions dont notre musée offre un bel échantillon en 
bronze. Ilorus, enfant, devenait alors le soleil levant; on 
le plaçait sur un lotus dont le bouton s’élance du fond des 
eaux, lorsqu’il va s'épanouir, comme le soleil levant du 
sein de réther céleste, que l’on croyait liquide. Le soleil, 
dans sa forte, dissipant les léiicbresct desséchant les ter¬ 
rains impurs, était personnifié dans Ilorus vainqueur. On 
le représentait armé d’un dard et perçant le serpent géant 
ApoiihtSj symbole de Sel et, en général, des puissances 
malfaisantes (1). 

Horus enfant, en égyptien Ilarpodtrate^ portait le doigt 
à la bouche ; c’était un symbole de l’enfance qu’on a pris 
mal à propos pour le signe du silence. Une figurine de 
terre émaillée, d’un bleu céleste, le montre dans cette 
altitude. Ce type a dégénéré dans les imitations grecques 
et romaines, et s’esl divisé en variétés innombrables. Quel¬ 
ques terres cuites, placées sur la seconde table lie, mon¬ 
trent ce dieu avec divers attributs nouveaux qui ne se ren¬ 
contrent pas dans les monunienls de style égyptien. 

Dans le haut de celle armoire, on a placé deux grandes 


(1) Suivant une autre légende, Set était au contraire lui-tnéme le pre* 
inier vainqueur du serpent; une sitte du Musée de Lcyde le icprésenie 
dans iallilude de percer Ic reptile avec un dard. 
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figures (i'isis et Je Neplitltys dans leur rôle de pleureu¬ 
ses (1). Le bas rassemble les épervîers, symbole d’IIonis, 
ainsique les uræus ou vipèresrepreseniant des déesses (2). 
On trouve paiTiculiêrcmenl sous la forme de Turæus : 1“ la 
déesse des moissons nommée Hannou; 2-' les deux déesses 
qui présidaient aux deux divisions du ciel. Une pclite stèle 
eu pierre calcaire est consacrée au culte de ces déesses. 
SonOaUf déesse du ciel supérieur, était spécialement pro¬ 
tectrice de la maternité. 


AU.'tïOlP.E E. 


CES. 


Aucune divinité égyptienne n’est aussi peu connue jus¬ 
qu'ici que le dieu monstrueux dont les formes diverses 
sont rassemblées dans cette armoire. Son corps est ordi¬ 
nairement modelé comme celui d’un boni me très-petit, 
très-trapu et dont les muscles sont extrêmement dévelop¬ 
pés. Ses yeux semblent être empruntés au taureau, ses 
oreilles dérivent du même type, ses clieveux tombent en 
boucles sur son cou comme la crinière d’un lion. 11 porte, 
comme Hercule, une peau de lion sur le dos. Une terre 
cuite de basse époque le représente dans les bras d’une 
mère dont les traits indiquent la même race. On peut rap¬ 
porter scs variétés à deux caractères principaux. Dans 
l’un il parait comme un dieu guerrier : il est armé d'un 
bouclier, et brandit son épée ou tire de l'arc. Sa langue, 
qui pend hors de sa bouche, semble encore lui donner 
un caractère de bestialité plus féroce. Sa coilfure ordinaire 
se compose d’un bouquet de plumes d'anirucbc. Un petit 
bronze de la collection nous le montre cependant sous la 


Ces deux statuettes ont été transportées dans l'ariKoire C. 
Ces objets sont dans rarmoire II. 
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MO^T'ME^ÎTS BELIGIEUX, 


forme d’un guerrier de proportions ordinaires, mais coiffé 
de la mitre pointue de la haute Égypte. Le nom de Bes 
lui est appliqué sur des bas-reliefs de la basse époque. 
Ses représentations sont rares sur les inonumenLs anciens, 
elles existent néaiimois depuis une très-haute antiquité. 

Lesecond caractère du dieu le montre comme se plaisant 
à la danse et au jeu des instruments. Souvent il joue de 
la harpe ou frappe des cymbales. On ne connaît pas bien 
les fonctions que lui attribuaient les Égyptiens, bans son 
premier caractère, on le trouve figuré dans le Rituel fu¬ 
néraire, au cliapLire 145, comme gardien du vingtième 
pylône; il est aussi représenté comme égorgeant des cap¬ 
tifs. C’est sans doute au contraire à son second caractère 
qu’il faut rapporter Tusage où l'on était de placer sa figure 
sur les chevets (1) et surtout sur les objets destinés à la 
toilette des femmes. Il est aussi représenté en adoration 
devant le soleil levant. Son aspect général lui donne une 
analogie frappante avec les personnages qui accompagnent 
les taureaux à tête humaine, dans les monuments assy¬ 
riens (2), tandis que son caractère belliqueux et son goût 
pour la musique rappellent les centaures de la Grèce. Los 
figu res de ce dieu se trouvent en toutes matières: pierres, 
bois, terre cuite et métaux; les bronzes sont rares Jus¬ 
qu’ici. 

Le dieu Des reçoit aussi plusieurs autres noms, et il est 
employé dans beaucoup de groupes où ses attributs sont 
mêlés avec ceux d’autres divinités. Revêtu des attributs 
d'Ainnion, il compose une divinité panthéisli((ue : quel¬ 
quefois il a seulement une double tête, et c’est ainsi 
qu’oii le trouve figuré dans les dernières vignettes de 

(1) Peut-être aussi pour chasser les songes funestes attribués à üe 
mauvais génies. 

(2) Une des légendes de Bes te fait venir du Ta-nttetf pays d’Asie, 
situé probablement vers !e nord de l'Arabie, 


> 
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quelques Rituels funéraires. Souvent sa coiffure est ornée 
d’un naos où l’on voit le taureau Apis; enfin sa tête est 
un élément essentiel du groupe qui nous reste à décrire. 

IIORL’S SUR LES CROCODILES. 

La scène qui réunît le dieu Des à Ilorns se compose or¬ 
dinairement d’une stèle en pierre à laquelle est adossé le 
jeune llorus. Ce dieu, dont le corps est nu et qui porte la 
tresse courbée, coiffure de l’enfance, est debotit sur deux 
crocodiles qui retournent la tête. Scs mains tiennent un 
scorpion, un lion, deux serpents et une gazelle. A droite 
et à gauche sont deux étendards, dédiés à deux formes 
du soleil. Quelquefois d’autres dieux accompagnent la 
scène principale, sur laquelle plane toujours la tête du 
monstre Res. Ces monuments sont tous de basse époque, 
et leurs inscriptions, ordinairement mal gravées, sontlrès" 
difficiles à lire. La principale formule d’invocation, celle 
qui me paraît caractériser le dieu dans cette forme, le 
nomme \e vieillard qui redevient jeune. En suivant celte 
indication, on peut penser que cet ensemble de symboles 
représente rélernellc jeunesse de la divinité, victorieuse 
du temps cl de la mort; idée que le soleil levant person¬ 
nifiait d’une autre manière. Le crocodile ne peut pas re¬ 
tourner sa tête : c’était, chez les Égyptiens, le symbole de 
la chose impossible. Le dieu, rajeuni, foule aux pieds cet 
emblème, il a triomphé de la mort, il a fait retourner la 
tête aux crocodiles, qui étaient aussi la figure des ténèbres. 
On peut penser que la tête du monstre lîcs représente ici 
la force destructive, et complète Tidéc du cercle per¬ 
pétuel qu’établit dans l’univers la succession de la vie et 
delà mort. Ces emblèmes ainsi rassemblés ne se sont pas 
trouvés jusqu’ici sur les anciens monuments. 


i 
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VITRINE F, 

Divers atlribuls des dieux, en bronze, Porlions de coif¬ 
fures symboliques, cornes, plumes, etc. 

Encensoir ou brûle-parfums ; le manclie se termine par 
une tête d*épcrvier. 

Fouet sacré, en bronze, incruste d’émaux de diverses 
couleurs. 

Un petit bâton symholique en bois se terminant d'un 
côté par la main fermée et de l'autre par la figure d'un 
monstre qui dévore un bomme en montant sur ses épaules 
et lui avalant la tête. 


VITRINE G. 

lîarbcs divines et humaines trcsse'es, en bronze; l’une 
d’elles est incrustée d’émaux. Porlions de sistres cl d’é¬ 
gides ; sur l’une d’elles on volt Isis allaitant le jeune 
llorus; et plus bas, le même dieu sortant d’une touffe de 
lotus. 


ARMOIRE II. 

Le bas de celte armoire contient des uræus, des ser¬ 
pents et reptiles sacrés. Dans le corps de la vitrine, collec¬ 
tion d’éperviers à tête humaine, symboles de l’âinc. 

VITRIA'E I. 

Divers attributs sacrés en terre émaillée: portions de 
sistres J petits modèles de pics, de pioches, de hoyaux, 
de bâtons pour porter des seaux sur les épaules. 

Divers attributs composés de l’index et du médius, en 
basalte, pâte de verre et pierres diverses. 

Petits pendentifs de collier en terre émaillée avec des 
fi cures divines en bas-relief. 
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VITRINE J. 

Grands modèles de l'œil symbolique sur feuilles de mê¬ 
lai. Yeux d’homme el de vache ou taureau, en émail, 
enchâssés dans du bronze. Sourcils en cniaîl. Ces objets 
étaient destinés à la décoration des momies et des statues 
de diverses matières. Un œil humain mérite d'étre re¬ 
marqué ; la pupille est en cristal, encliàssée dans un quartz 
blanc, suivant la méthode usitée à Memphis, dès les plus 
anciennes époques de l’art. 

AR^IOIRE K. 

Le Panthéon égyptien est ici rassemblé (1); les ligures 
d'un petit modèle el quelques-unes dont la beauté méritait 
d'être remarquée, composent cette petite collection. On 
voit, dans le fond, plusieurs formes d’Ammon-Panlhée : 
dans l’une, le corps est formé par le scarabée, symbole 
delà génération divine. Les figures d’isis mère et du dieu 
Imoutès peuvent passer pour les ebefs-d’œuvre des figu¬ 
rines en terre émaillée. On peut en dire autant du petit 
Piah sur les crocodiles , groupe analogue à celui d’ïlorns 
sur les crocodiles (2), mais dans lequel le Jeune dieu est 
remplacé par Ptah embryon» Parmi les bronzes, la figure 
d'Anhoür est d'une grande finesse, ainsi que celle d’uii 
personnage à tôle de taureau, qui lient un cordeau, 
comme Anhour, 

Parmi les divinités dont les figures sont les plus diffi¬ 
ciles à rencontrer, on peut citer ; 1® le dieu Set, l’adver¬ 
saire d’Osiris, gravé sur le revers d'un scarabée; une se- 

01 3’ai placé sur presque loutcs les slatuelles de celle armoire les 
noms des divinités qu'elles représentent. (P. P.) 

(2) Voyez page 145. 
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coude figure du même personnage, gravée sur un scarabée, 
poric le pschent ou double diadème, le nom Noub-ti est 
écrit auprès; c’csl le nom local de Sel comme dieu épo- 
iiyme de la Nubie; 2" la déesse Sati^ épouse de Clinou- 
la coifîure qui lui est propre se compose d’une milrc 
pointue ornée de deux longues cornes de vache; 3» ledieu 
Nil ; il est couronné de lotus cl lient un vase à libations. 


C’est le Nil céleste qui régnait dans les régions cultivées 
par les mânes; 4° Anubis, à télé de chacal, avec des jam¬ 
bes et dos bras humains et un corps d’oiseau; il est dans 
son rôle (VArcher : 5® un beau bronze représentant une 
déesse mère avec une léle de brebis; le jeune dieu était 
en effet quelquefois appelé dans les textes sacres agneau^ 
fils de brebis. Celte déesse a la coiffure d’IIathor. 


Sur la seconde tablette sont quelques figures dont le 
sens est tout à fait inconnu jusqu’ici et, entre antres, une 
déesse debout, à corps humain surmonté d'une léle d’au¬ 
truche et tenant le sceptre divin. Ces types paraissent 
d’une basse époque, ainsi que la forme d’Osiris qui con- 
bistc en liii corps ovoïde surmonte d’une léle barbue, 
coiffée du diadème ateiv. 

Dans le bas de l’armoire, un génie à tête d’epervier, le 
bras droit levé, le bras gauche sur sa poitrine, représente 
les esprits de la terre en adoration devant le soleil. La 
même attitude est répétée par un roi dont Je nom ii’esl 
pas écrit. Ces deux bronzes sont d’une finesse remarquable. 
Un crocodile à tête d'épervier est Ucmblcme du dieu 
Sébek-ila^ dieu solaire, principalement adoré à Oiubos. II 
est peint sur les monumcnis comme un îiomme à tête de 
crocodile; ou bien, comme ici, désigné par le crocodile 
lui-méme, couché sur un pylône; la tête d’épervier com¬ 
plète ici son identification avec le soleil. 

La stèle de pierre calcaire, placée dans le bas de cette 
armoire, est un monunienl ircs-curieux, qui constate l’im- 
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porlation en Égypte de plusieurs divinite's adore'cs en 
Asie, vers le temps de la dix-ncuvieme dynastie. La déesse 
principale est une Vénus asiatique. Contre riiabitudo 
égyptienne, elle est figurée entièrement nue, le pubis 
peint en noir : elle porte, comme ornement, un collier, 
des bracelets et une ceinture sur les banches. Sa coilTure 
et son diadème sont les mêmes que ceux de lu déesse Ha- 
ihor. Elle est vue de face et posée debout, sur un lion 
passant. Elle tient en main des lotus et des serpents. Sou 
nom ordinaire est Qadesch; c’est celui d’une place forte 
d’Asie qui joue un grand rôle dans les campagnes des rois 
d’Égypte. Sous un second nom,.4nta, également asiatique, 
elle prend le caractère d’une déesse guerrière, armée de 
la lance cl du bouclier. On lui a donné pour compagnons : 
1° un personnage également étranger à l’Égypic, nommé 
iîc5c/ipo«, dont le bandeau est orné d’une tête de gazelle 
etqui a tous les attributs d’un dieu belliqueux; la forme 
itbyphalliqiie d’Ammon. Ces deux parèdres répondent 
paifaitcracnt au double caractère de Vénus et de Bellone, 
avec lequel nous apparaît cette divinité. Importée à 
Tlièbes à la suite des grandes expéditions de la dix-hui¬ 
tième et de la dix-neuvième dynastie, Qadesch eut, dans 
cette ville, son temple et son collège sacerdotal. Les dédi- 
cateurs de noire stèle en faisaient partie. 

MTRLVE L. 

Les symboles religieux sont disposés dans ces vitrines; 
en général ils oui servi d’amulcucs; on en a composé des 
colliers entiers ou d'autres décorations. La viirinc L con¬ 
tient les diverses variantes du 7’af. Cet objet, qu’on a 
longtemps appelé un nilomèlre^ est un autel à quatre de¬ 
grés : dans les hiéroglyphes, il désigne la stabilité par¬ 
faite et probablcmeiil le IHérôme, c’est-à-dire, le but final 

7 , 
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et parfait que l'ame devait atteindre à l'imlialion d’Osirîs. 
Lorsqu’il est surmonte d'un diadème, il devient l’emblème 
d’Osîris inferiiaL 

D’autres emblèmes reproduisent les nœuds sacres, parmi 
lesquels le plus connu, qu’oii appelle la croix ansée, est le 
symbole de la vie. 


riTRIXE M. 

Symboles cl attributs de toutes sortes en bois doré, ou 
bleu repousses ou graves sur des feuilles d'or. 

VITRIXE 

Symboles et attributs en pierre dure ou en terre 
cmaülée et pâles de verre. Destines à faire desamuleltes, 
ces symboles ont ordinairemenldes sens favorables; ainsi 
par exemple, les colonnes vertes, au cbapUeau composé 
d’une fleur de lotus, étaient le symbole d'une vie heureuse 
et abondante; l’angle droit signifiait l’adoration et le 
mystère, etc. Deux pièces extrêmement rares, en faïence 
bleue, font voir en détail la tête de l’animal qui surmon¬ 
tait les sceptres divins; ses longues oreilles lui donnent 
une grande analogie avec le lévrier; la disposition 
spéciale des poils indique cependant un animal sauvage : 
un petit fragment d'émail, travaillé dans le plein avec une 
exactitude merveilleuse, montre le sceptre divin, orné de 
cette même lôtc symbolique. 

vitulne o. 

Les yeux d’IIorus étaient multipliés à l’inlini et en 
toutes sortes de matières; on y attachait un symbolisme 
irès-élendu. L'œil droit se rapportait au soleil et l’œil 
.gauche à la lune. On les prenait aussi quelquefois pour 
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les deux divisions du ciel ; ils remplaçaient alors les ailes 
du disque ailé. Mais le principal sens allaché à cct em¬ 
blème si vénéré paraît avoir été l’époque de l’accomplis- 
semeut des périodes astronomiques. L’œil ainsi figuré, 
avec un appendice au-dessous du globe, se nommait en 
égyptien Outa. Ce mot indiquait rèquîlibre et raccom- 
plissement des phases des périodes lunaire et solaire. Le 


sort de riioinme étant assimilé à celui des astres, le 
retour du soleil à son Outa, c’est-à-dire, an point initial 
de ses périodes diverses, était rcmblème et comme le gage 
perpétuel de la résurrection de son âme, après qu’elle 
aurait parcouru les périodes infernales. Ces idées expli¬ 
quent la singulière vénération qu’obtint ce symbole qu’on 
trouve répandu à profusion. Les Égyptiens y employaient 


toutes les matières précieuses dont ils avaient connais¬ 


sance. 


VITRIXE P, 

Collection des amulettes en forme d’animaux sacrés. 
Les lions et les taureaux ont souvent dans leur pcliicssc 
une grandeur de style qui étonne. Les grenouilles appar¬ 
tenaient à une déesse nommée Ilaké. Le licrisson, en 
terre émaillée bleue, est dédié à la déesse Sekhcl. On peut 
encore citer, pour la beauté du travail cl la finesse de 
leur matière, la télé de bélier couronnée d’un urœus et 
la tête de bouquetin : celui-ci a perdu scs cornes, mais la 
pâte bleu clair dont il est composé mérite raitenlion ; elle 
se retrouve avec la meme nuance dans les monuments 
d’Assyrie. Un petit bouquetin en faïence verte est modelé 
avec une perfection que sa petite dimension rend plus 
admirable encore. 


VITR1>'E Q. 

La série de scarabées commence à ccUe vitrine. Les 
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Égyptiens racontaient que tous les scarabées ctaîcnl mâles» 
ils en avaient fait le symbole de la génération paternelle 
et, dans un sens mystique, de la génération divine. ïls 
l’appliquaient également ù la procréation de la matière et 
du monde, et à l’incubation mystérieuse qui présidait, 
après la mort, à la rénovation du genre humain pour une 
vie éternelle. Dans les derniers temps seulement, le sca¬ 
rabée fut le svmbolc du inonde. Aucun emblème n’eut un 

* 

rôle plus étendu et ne fut d’un usage plus general; la 
première série contient des scarabées de toute matière, 
dont le revers est sans gravure. Los gros scarabées funé¬ 
raires ont trouvé leur place dans une autre salle. Plusieurs 
variétés appellent ici l’attention : ainsi on voit quelques 
scarabées auxquels on a donné la tête d’un bélier, aiiire 
symbole du pouvoir régénérateur de l’élément mâle. Une 
autre amulette trés-finc, en pierre dure émaillée, repré¬ 
sente un homme accroupi dans raUitude de rembrton; 
l’ensemble imite un scarabée : c'est une nouvelle variante 
du meme symbole. Cette vitrine cl les deux suivantes R, S, 
contiennent les scarabées dont le revers porte une légende 
gravée. Us sont ranges en diverses séries d’après les sujets 
qu’on y a gravés; mais l’explication, meme très-sommaire, 
de ces symboles et de ces légendes dépasserait de beau¬ 
coup les bornes d’une simple notice, et ne pourrait être 
comprise qu’après une étude approfondie de tous les 
détails des croyances égyptiennes. 

ARMOIIVE T. 

[Dans le bas de l’armoire, égides de Sekhetet d'Isis; 
petite table d’offrande en pierre calcaire au nom d’un 
Ptah-mcri \ petites chapelles en bois dont l’une était sur¬ 
montée d’un dieu assis entre deux cynocéphales. 

Sur la tablette, deux fragments de chapiteau do naos en 
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bronze incrusté ; staïuelies d’Ammoii et d’HOriiS Cn bronze 
et quelques autres figurines de divinités. 

I Dans le corps de l’armoire sont des figurines de prêtres 
et d’adorateurs] et une série de petits seaux couverts de 
figures de divinités. Parmi les seaux à libations, le plus 
grand est un don de Clot-Uey. La principale des représen¬ 
tations qui y sont gravées se compose liabiluellcment d’un 
sycomore entre les branches duquel apparaît la déesse de 


réiher céleste. Elle verse l’eau divine à l’âme d’un défunt 
qui la reçoit à deux mains pour la boire. Les légende* 
expliquent que celte eau doit la revêtir d’une nouvelle 
jeunesse. 

Le haut de cette armoire renferme une curieuse collec- 


lion d'enseignes ou bouts de bâtons de prêtres, destines à 
figurer dans les processions. On y distingue particulière¬ 
ment le soleil sous la forme du griffon; la chatte, dans 
une barque sacrée; riebneumon debout, c'est un sym¬ 
bole solaire, comme le montre le disque qui orne sa tête; 
Ilorus, enfant, 'sur un lotus qui s’épanouit, symbole du 
soleil levant; le cynocéphale de Tlioili-Lunus et le scor¬ 
pion de la déesse Selk. 
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DERNIÈRE SALLE DE LA GALERIE ÉGYPTIENNE. 


[Par suite du developpemenl de la collection égyptienne, 
on a été oblige de placer ici, cl par conséquent hor^ 
série, divers nionnmeiits tels que les cercueils royaux 
E, F de la salle historique, les armoires II, K, T de la 
salle des dieux, etc., dont îe lecteur trouvera la mention 
dans la description des salles auxquelles ils apparltcnncuU 

Au centre de cette salle se trouve une statue eu granit 
noir, repolie et retouchée par une main moderne; une 
bel le inscription, gravée derrière cette figure, no us apprend 
qu^clle repre'sentait un commandant des provinces du 
Midi nomme N csa hor. 11 vivait sous le roi Ouaplircs 
(vers 58S av. J. C.); ü tenait sur ses genoux une triade 
divine, composée de Chow/w, fabricatciir des dieux et des 
hommes^ et des déesses Sati et Anoukê; ce sont les déesses 
d'Élephanüne, où sans doute Nesa-iior résidait pour exer¬ 
cer son commandement. 

[On remarquera en outre, devant la fenêtre du milieu, 
le sarcopliagc quadrangulaire en bois peint d’une prêtresse 
d’Amiuoii nomince Ta-schep-cn-Klions; il est recouvert 
de rcpréseiitaiious relatives à la vie d’outre-tombe et 
d’extraits du livre des morts. 

Près de l’armoire K, un sarcophage de même forme a 
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ëlé fait pour ia princesse ^lr-iïaj<-o«ca-niit>o«, qui parai! 
être fille du roi Takelot II fvingt-deuxiènie dynastie). On 
peut voir dans rarmoire D de la salle historique un cou¬ 
vercle de cercueil au nom de celte même princesse. 

Au fond de la salle, deux armoires contiennent, Tune 
divers papyrus funéraires et religieux en ccniure hiéra¬ 
tique et hiéroglyphique cursive; et Taulre, des stèles du 
Scrapéum qui n’oiii pu être exposées au rez-de-chaussée.) 
(P. P.) 
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